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ANE RT ISS-EM'E N°TS. 


L'AprEesse de BRISSoT à fes COMMETTANS, 
qui a fait tant. de bruit fur le. Continent, 
ayant auf excité bien de la curiofité dans notre 


A 


Pays, on.a jugé à propos de la réimprimer ici, 





€ de la. faire précéder de quelques-uns des 
Décreis de la Faftion Briffotine, qui concernent 


le Couvernement de la Grande-Bretagne. 





























PROJET 


D'ÉC CET AR EAMOT SI ON 


D E 


L’'ASSEMBLÉE NATIONALE 


AUX PUISSANCES ÉTRANGÈRES, 


Rédigé par J. P. BRISSOT, Député. 





{MPRIMÉ PAR ORDRE DE L'ASSEMBLÉE. 





Les repréfentans du Peuple François ont déjà 
manifefté plufieurs fois aux nations étrangères les 
fentimens qui les dirigeoient dans leurs relations 
extérieures ; 1ls croient devoir leur donner de 
nouveaux développemens dans la crife inattendue 
qui amene une nouvelle révolution, & qui, par 
la fufpenfion d’un des pouvoirs conftitués, fem- 
ble exciter les inquiétudes de quelques puiffances 
neutres. 

Les repréfentans du Peuple François ne rap- 
pelleront point ici les caufes de la guerre qui 
déchire aujourd’hui l’Europe: les conventions 
des puiffances coalifées, aujourd’hui publiques, 
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attéftent que les cours de Vienne & de Berlin, au 
mépris de tous les traités, au mépris de ée droit 
des gens qu’elles invoquent en le foulant aux 
pieds, fe font liguées contre l’indépendante de 
la France, & pour rétablir Louis XVI fur fon 
ancien trône. Après avoir épuifé tous les 
moyens pour faire celler cetté conjuration, la 
France ne pouvoit, fans fe déchonorer, fans ex- 
poler fa füreté &c fa Re fouffrir plus long- 
temps qu'oh fe jouat dé fon indépendance, en 
affé@ant un refp e® a apparent pour fon rot ; elle a 
déclaré fa guerre àla cour de Vienne, ou plutôt 
elle s’eft mife en état de repouflér une aggrefion 
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déjà confommée par des tr 
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ités, & qu’on efféc- 


pù 


tuoit par des préparatifs. 
La Nation Françoïfe avoit droit d'attendre 
qu’au milieu de cette guerre extérieure, le”roi, 
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au nom duquel armoient les puiffances étran- 
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geres, fe prononceroit fortement, & leur oppo- 
feroit non-feulement des actes fo 


rmels, mais 
même des préparatifs militaires, tels qu'il ne 
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puifiances étrancéres, n1 la nation, de la fincérité 


de {es proteftations conftitutionnelles. Les aétes 
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qu’on a qualifiés de formels, étoient outardifs 
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ou équivoques, & n’avoient pas les caracteres de 
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loyauté, de franchife, qui entraînent la conviction, 
Les préparatifs ont été fimulés, lents, infuff- 
fans ; les décrets qui les ordonnoient, ont été 
ou mal exécutés, ou paralyfés. [La guerre of- 
fenfive a été par-tout traverfée; elle n’a paru 
qu’une intrigue, où le concert de la cour des 
Tuileries, des généraux & des puiffances étran- 
geres étoit manifefte. 
£a trahifon du dedans n’étoit pas moins évi- 
dente que celle du dehors. . Le roi s’eft conftam- 
ment environné d’hommes qui déteftoient la ré- 
volution, de miniftres qui vouloient la faire ré- 
trograder. Quand des patriotés ont rempli fon 
confeil, ik les en a bientôt exclus. Il lui 
falloit une garde qui füt dévouée aux principes 
over il en a formé une fur 
ces principes. lé ne fuffifoit pas encore à fes 
vues. Il fa . au-dehors {es anciens gardes- 
du-corps, cafés par un décret, & qui étoient 
en état de rébellion ouverte. II falloit détruire 
les fociétés populaires qui défendoient la liberté 
avilir l’affemblée nationale, élever une ne. 
entre le peuple &cles gardes nationales, difcréditer 
les aflignats, Ds A des émigrés ; & 
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le roi a fuivi, encouragé tous ces projets avec 
une conftance criminelle. La preuve s’en eft 
trouvée dans les regciftres des dépenfes de la 
lite civile, & dans d’autres pièces authentiques. 
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Ainfi l'argent que la nation lui donnoit pouf 
foutenir la fplendeur du trône, 1l l’employoit 
pour écrafer la nation, & étouffer la liberté; il 
Pemplovoit pour foudoyer les affaffins du peuple 
qui l’avoit élevé fur le trône. Tänt de confpira- 
tions devoient avoir un terme. Les repréfentans 
du peuple François cherchoïent dans la conftitu- 
tion le moyen d’arrêter le cours de ces trahifons : 
ils examinoient fi le roi n’étoit pas tombé dans les 
cas qui prononcent l’abdication de la couronne, 
lorfqu’une infurrection du peuple a prévenu la 
décifion. 

Il eft maintenant prouvé que fi le fang à coulé 
dans cette infurrection du 10 Août, il faut l’at- 
tribuer aux chefs dévoués à la cour, qui, après 
avoir transformé le chäteau des Tuileries en 
place de guerre, ont eu la lâche perfidie de 
forcer leurs foldats à tirer fur les citoyens de 
Paris & fur les fédérés, au moment même’où, 
fur la foi d’un figne amical, ils fraternifoient 
avec les Suifles. Les amis de la tyrannie 
avoient cru voir, dans ce combat, le triomphe 
du defpotifme ; ils ont été M le peuple, 
furieux & las des trahifons du Roi, demardoit 
fa déchéance, & même fa tête. Les repréfentans 
du peuple François ont cru pouvoir concilier le 


vœu du peuple, l'efprit de la conftitution, la 
freté de état, celle du roi, en le fufpendant 
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vention pour le juger, & en cédant leur place 
cette convention. 
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Par la fufpenfon, ils coupoient les fils de la 
collufion du pouvoir exécutif avec tes puiffances 
étrangeres ; l'appel au peuple eft un hommage à 
fa fouveraineté, un hommage à la conftitution. 
Lui feul pouvoit, par de nouveaux organes, 
prononcer entre les deux pouvoirs; & fi leur 
méfintelligence, fi les trahifons, fi les malheurs 
de la France tiennent à quelques points conftitu- 
tionnels, lui feu] pouvoit y mettre fin en en ta- 
riffant la fource. 

Cet acte de vigueur, auquel la France doit 
fon falut, a reçu j’approbation folemnelle de 
prefque toute la nation. Citoyens, corps admi- 
niftratifs, armées, prefque tous y ont adhéré. 
Et cependant cet acte paroît avoir excité les 
alarmes de quelques puiffances neutres qui ont 
confervé leurs agens en France. Une d’en- 
tr’elles, dont la France refpecte les principes & 
chérit l’alliance, en témoignant fa réf folution de 
conferver fa neutralité, & de ne point s’immifcer 
dans lé gouvernement intérieur de la France, 
témoigne cependant auf les plus-vives follici- 
tudes pour le fort du roi, & déclare qu’elle ne 
croit point rompre la neutralité en ie manifeftant 
par tous les moyens poffibles ; elle rappelle th 


ambafladeur, fous prétexte que le pouvoir du 
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roi eft fufpendu. D’autres puiffances ont tenu 
la même conduite, fans tenir ouvertement Île 























même langage ; mais les mêmes principes leur 
fervent de bafe. Les repréfentans du peuple 
François fe croient obligés, pour l'intérêt de leurs 
commettans, pour l’intérét de l’harmonie entre 
Ja France & ces puiffances, de développer ici 
les principes du droit politique, & de faire 
voir à ces gouvernemens l'erreur de leur con- 
duite. 

Ils ont tous, en effet, reconnu la conftitution 
François. Or, cette conftitution porte que le 
peuple ‘a le droit inaliénable, imprefcriptible, 
de changer fon gouvernement quand il le juge 
convenable ; & ae un autre côté la conftitution 
fpécifie différens cas où le roi fera cenfé avoir 
abdiqué la couronne. 

Les repréfentans du peuple François, ap- 
puyés fur une foule incalculable d’adrefles, ap- 
puyés fur des faits & des preuves inconteftables, 
{ont convaincus que le roi eft tombé dans un de 
ces cas d' 2 bdiéation : mais n'étant pas égale- 
ment convaincus que la conftitution leur accorde 
le droit de juger la déchéance du roi dans ce 
Cas, IR en appellent à Ja nation entiere, & fuf- 
le chef du pouvoir exécutif jufqu’à fon 
Do ils ont en cela ufé du pouvoir de fuf- 
penüon qui leur eft accordé par la conftitution 
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dans les cas d’abfence, &, par une analogie né- 
ceffaire, dans les cas de démence, ou dans ceux 
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où le falut du peuple le commande impérieufe- 


Les puiffances neutres ne peuvent donc, fans 
tomber en contradiétion avec elles-mêmes, 


rompre ou fufpendre leurs liaifons avec la 


France, fous le prétexte de la fufpenfon du roi 
& de la convocatio 
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mefures font dans la conftitution qu’elles ont re- 
onnue ; & rompre fous le prétexte de ces me- 
fures, c’eft s’immifcer dans le couvernement de 
la Banee,… dans Re cepen 
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Se | 


e 
ane de la nation près des puifia inces étran- 


us des autres citoy 
que comine repréfentant de la nation; mais 
même en cette qualité, jamais 1} ne peut être 


au-deffus de la nation. Prétendre que, parce 
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que les relations étrangeres font formées pour lui, 
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nent ; elle croit à la loyauté & à l’amour du 
peuple Anglois; elle croit que, lorfque le ca- 
binet de Saint James aura rapproché plus müre- 
ment fa conduite des vrais principes, il fe con- 
vaincra que la nation Françoife a feule le droit de 
prononcer, par fes repréfentans, fur h fort du 
premier fonctionnaire public, fur le fort de fon 

gouvernement; que nulle puiffance fur la terre 
n'a le droit d'intervenir dans fes décifions. 

Les repréfentans du peuple François ne 
s’arrêteront pas à réfuter toutes les calomnies 
qu’on répand contre lui dans les pays étran- 
gers, à le difculper de cette anarchie qu’on lui 
reproche depuis quatre ans ; comme fi vingt- 
cinq millions d'hommes pouvoient vivre quatre 
ans dans l'anarchie; comme fi un million 
d'hommes pouvoit s’armer, voler aux frontieres, 
& combattre pour l’anarchie; comme s’il exiftoit 
un gouvernement qui foit plus d'accord avec fes 
adminiftrés, qui marche plus vigoureufement que 
ce gouvernement prétendu anarchique ; comme 
s’il exiftoit enfin un pays en Europe où il fe com- 


mette moins de crimes, où l’on voie plus de belles 


actions que dans ce pays d’anarchie...!  Etles 

repréfentans de ce peuple atteftent ic1 les am- 

baffadeurs étrangers qui réfident dans fon fein. 

N’a-t-il pas toujours, au milieu de fes infurrec- 

tions & des combats, au moment même où, tout- 
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fi l'amour réfléchi de l’ordre n’y régnoit; tandis 
qu’au contraire elle a rapproché tous les citoyens, 
étoufté toutes les diffentions, réuni tous les partis 
en un feu] ; car il n’en eft plus qu’un aujourd’hui, 
fur-tout depuis la retraite d’un chef dont une 
feule famille refte à la France. Or, quel royaume 
en Europe ne feroit pas déchiré par les troubles 
&c les défordres, fi l’on y tentoit la plus petite de 
Cés opérations ? 

Une nation capable de fubir fans danger de 
pareilles épreuves, eft auffi redoutable pour fes 
adverfaires, qu’elle eft jufte pour les étrangers, & 
conftante dans fes attachemens, parce que toutes 
ces vertus fe ciennent. Aufñi attendra-t-elle 
dans le calme, que des réflexions plus müres ra- 
mènent à elle les puiffances neutres que la der- 
niére révolution femble alarmer.  Confiante 
dans la droiture de fes intentions, dans la juftice 
de fa caufe, dans la puiffance de fes armes, dans 
la bravoure de fes citoyens, forte de leur réfolu- 
tion inébranlable d’être libres ou de périr, elle 
continuera de vivre en bonne intelligence avec 
les puiffances neutres, de conferver avec elles 
les relations de commerce & de fraternité ; en 
conféquence elle déclare que tous les agens de 
la France, accrédités maintenant auprès des puif- 
fances étrangères, doivent y continuer leur fer- 
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vice aufli long-temps qu’on y refpectera leur 
caratère & les traités. Obfervant elle-même 
ces traités avec un {crupule religieux, elle en 
fera d’autant plus ardente à pourfuivre par tous 
les moyens poffi les la réparation des outrages 
ou des torts réels qui pourroient lui être faits. 
En rendant aux autres gouvernemens la juftice 
ka plus impartiale, elle a droit de la demander 
pour elle-même ; elle employeratous les moyens 


pour l'obtenir, 
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FAIT AU NOM DU 


COMITÉ DE DÉFENSE GÉNÉRALE, 
Sur les Difpofitions du Gouvernement Britannique envers 


la France, & Jur les Mejures à prendre, 
PRONONCÉ 
A LA CONVENTION NATIONALE, 
Dans fa féance du 12 Janvier, 1793, l'an 2d de la République, 


Par J. P. BRISSOT, 


DÉPUTÉ DU DÉPARTEMENT D EURE ET LOIRE. 


: 





Imprimé par ordre de la Convention Nationale. 


CITOYENS, 


Vous avez renvoyé à vos comités réunis, 
diplomatique & de marine, & depuis à votre 
comité de défenfe générale, les diverfes notifica- 
tions qui vous ont été faites par le miniftre des 
affaires étrangères, relativement à la conduite du 
Cabinet Britannique envers la République Fran- 
coife, Votre comité les a examinées avec la 
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plus grande attention; &, après une profonde 
difcuffon, il s’eft convaincu, 

Que les griefs du Cabinet Britannique 
contre la France n’ont aucun fondement ; 
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à 1s ait la pleine conviction qu’il obéit à laqjuf- 
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a forcé le miniftère à garder le filence; & fon 
ftérêt l’a engagé à obferver une exacte neu- 
tralité dans la guerre qui s’eft élevée entre la 
France, l'Autriche & la Pruffe. Il y trouvoit 
un double avantage; la nation s’enrichifloit au 
milieu de ces combats, dont elle étoit fimple 
fpectatrices & le, miniftère aétuel fe confolidoit 
par la profpérité du commerce & la ftabilité de 
la paix : c’eft pour obéir à ce double intérêt que 
le cabinet de Saint James a plufieurs fois pro- 
tefté de fonintention d’obferver fcrupuleufement 
la neutralité envers la Frances; &, en effet, 
elle l’a été jufqu’à l’immortelle journée du 
10 Août. 

La fufpenfon du Roi des François a tout-à- 
coup changé les difpofitions apparentes de la 
cour d'Angleterre ; elle a, le 17 Août, rappelé 
fon. ambañladeur, fous le prétexte futile que fes 
lettres de créance n’étoient que pour réfider 
auprès du Roï des François, comme s’il n’eût 
pas été plus facile d’expédier de nouvelles lettres 
de créance. Le miniftre Dundas ajoutoit que 
ce rappel étoit plus conforme aux principes de 
neutralité de la cour d’Angieterre ; comme s’il 
y avoit eu quelque rapport entre la neutralité 
fur la guerre, l’événement du 10 Août, & le 
rappel de Lord Gower. Henri Dundas proteftoit 


encore de la ferme réfolution du cabinet de 
fe 
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Saint James, de ne point s’immifcer dans le 
gouvernement de la France; & cépendant if 
rappelle un ambañfadeur fous le prétexte de Ia 
révolution du ro Août. N’étoit-cé pas évidem-= 
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ment s’immifcer dans le gouvernement intérieur 
dé la France, puifque c’étoit énoncer la défap- 
probation de fes opérations ? Si le cabinet An- 
glois avoit eu quelque refpect pour l’indépen- 
dance du peuple, il auroit au moins dû renvoyer 
un ambañladeur après l’ouverturé de la Conven- 
tion nationale ; car, du moment que tous les dé- 
parteméns avoient nomuiné des députés à cette 
Convention, il étoit évident que, par cetté con- 
duite, ils donnoient .une approbation formelle 
aux opérations de l’Affemblée légiflative, & par 
conféquent à la fufpénfion du Roi. Le cabinet 
de Saint James auroit-il fondé fon refus fur l’abo- 
lition de la royauté, prononcée par cétte Con- 
veñtion,, à l’ouverture méme de fes féances ? 
Mais Ja Convention étant revêtue de pouvoirs 
illimités, a pu abolir la royauté, &c lui fubftituer 
le gouvernement républicain. Le cabinet de 
Saint James n’a pu refufer de correfpondre avec 
le nouveau pouvoir exécutif de France, fans: 
violer le principe, qu’il avoit proclamé dui- 
même, de indépendance des nations, fans dé- 
clarer qu’il entendoit s’immifcer dans le gou- 
vernement intérieur de là France. 
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"Dédaignant ces petites chicanes diplomatiques, 
ne croyant pas devoir facrifier la paix des na- 
tions à de miférables querelles d’étiquette, 
efpérant tout du temps, de la raifon, & de fes 
victoires, la République Françoife a ordonné à 
{on ambaffädeur à Londres d’y continuer fes 
fonétions.. Les fuccès de la République, les 
victoires de Gemmape & de Spire, la conquête 
de la Savoie, du Brabant, ont paru calmer les 
fcrupules diplomatiques du cabinet de Saint 
James. Ses miniftres prévoyoient que cette 
République naïflante, qui débutoit d’une manière 
fi brillante au milieu des plus grands embarras, 
qui, à fon aurore, écrafoit les meilleures armées 
commandées par les plus habiles généraux, ils 
prévoyoient, dis-je, que cette République pour- 
roit fe confolider, & porter le flambeau des ré- 
volutions par toute l’Europe. Le miniftère 
Anglois crut donc devoir tenter quelques dé- 
marches auprès de l’ambaffadeur de cette Ré- 
publique qu'il avoit d’abord dédaignée. HI 
vouloit connoître les intentions intérieures de la 
France ; votre ambaffadeur, les autres agens, & 
le confeil exécutif, lui ont répondu avec la di- 
gnité, la modération, qui doivent caraétérifer les 




















agens d’un peuple libre. 
Une négociation amicale s’eft établie dans le 
cours des mois d'Oftobre & Novembre; alors le 
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miniftère Anglois ne fe plaignoït pas même de 
Vouverture de lEfcaut, parce qu’alors la nation 
Angloife, enthoufafmée des fuccès des Fran- 
çois, ne voyoit dans cette ouverture de l’Efcaut, 
qu’un hommage rendu aux principes, hommage 
qui fé concilioit très-bien avec les intérêts 
du commerce Anglois, Le miniftère Anglois 
craignoit pour l’invañon de la Hollande, & 
le confeil exécutif de France lui donnoit, des 
aflurances propres à le tranquillifer., 

Le miniftère Anglois fe plaignoit du décret du 
19 Novembre, qui lui paroïfloit propre à exciter 
tous les peuples à la révolte, c qui fembloitpromettre 
un fecours efficace au premier mécontent qui fe 
montreroit en Angleterre ; & le confeil exécutif 
lui donnoit fur ce décret une explication entière- 
ment conforme à ce qu’il defiroit. C’eft une 
circonftance qu’il importe de remarquer: le m1- 
niftère Anglois avoit indiqué à des agens. de 
France à Londres, les termes dans lefquels l'in- 
terprétation devoit être conçue, ‘pour raflurer 
pleinement le cabinet de Saint James & le parle- 
ment;.&, quoique cet agent n’eût pas encore 
pu tranfmettre cette explication au confeil exécu- 
tif, 1l avoit été prévenu par la note du miniftre 
des affaires étrangères, qui s’y rapportoit dans 
tous les points. 

Le miniitère Anglois fe plaignoit encore des 
émiffaires de la propagande, des apôtres fecrets 
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que. le confeil exécutif envoyoit, difoit-il, en 
Angleterre pour y prêcher la révolte ; . & le nui- 
niftre des affaires étrangères repouffoit publique- 
ment dans cette affemblée ces DRUANQEE 
outrageantes pour le miniftre d’un peuple libre ; 
êz il.obfervoit avec raifon quul feroit extravagant 
de prodiguer les tréfors de l’état pour créer des 
événemens qui, s'ils doivent arriver, feront 
l'ouvrage de la raifon ; & le miniitère Anglois 
convenoit. lui-même que cette propagande, ces 
foulèvemens n’étoient pas fort à craindre en An- 
gleterre. Enfin, telle étoit la difpofition du cabi- 
net Britannique vers la fin du mois de No- 
yembre, que toutes les difficultés s’applanifloient 
infenfiblement. Lord Grenville co rnmençoit à 
reconnoître le gouvernement de France, qu'il 
avoit d’abord intitulé gouvernement de Paris. 
On jouoit bien quelquefois le fcrupule fur le 
caraétère de notre agent; on affectoit de ne pas 
fe dire autorifé, tandis qu’on provoquoit & don- 
noit des explications. Une feule difficulté fen 

bloit arrêter les négociateurs. Le confeil es 
cutif de France vouloit négocier par un ambaf- 
fadeur accrédité ;. le miniftère Anglois defroit 
que ce füt par un agent fecret; & même il ne 
tenoït . pas bien . fermement à cette querelle 
d’ériquette, fi l’on en juge par quelques paroles 


du Lord Grenville, qui atteftoit à votre ambafñ. 
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deur que les formes n’arrêteroient jamais le Roi 
d'Angleterre lorfqu’il s’agiroit d'obtenir des dé- 
clarations raffurantes & profitables pour les deux 
partis. 

Pitt, de fon côté, ne témoignoit, au com- 
mencement de Décembre, que Ze defir d'éviter la 
guerre, CS d'en avoir le témoignage du Miniftre Fran- 
gois ; 1] regrettoit que l’interruption de corref- 
pondance entre les deux cabinets produisit des 
mal-entendus. Le confeil exécutif, d’après ces 
proteftations, avoit droit d’efpérer que des tra- 

cafféries n’entraîneroient point la guerre entre la 
France & l'Angleterre ; 1l ne favoit pas que des 
difpofitions apparentes pour la paix n’étoient 
ées que par la crainte, que par l'inquiétude 
comédie qui fe préparoit. 
1p la fcène change ; le Roi d’An- 
rleterre, par deux proclamations du premier 
écembre, ordonne de mettre la milice fur pied, 
convoque le D pour le 14 Décembre, 
] ’affembler que dans le cours de 
fait marcher des troupes vers Londres, 
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fortifie la Tour, l’arme de canons, & déploie un 
appareil formidable de guerre. Et contrée qui 
tous ces préparatifs étoient-ils deftinés ? Contre 
le Eure des Droits de l'Homme, de Thomas Paine. 

Le miniftre annonçoit que cet ouvrage avoit 
perverti tous les efprits; qu'il s’étoit formé une 
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feûte révolutionnaire qui vouloit renverfer le 
gouvernement Anglois, le rernplacer par une 
convention nationale ; que cette fete avoit.fes 
comités fécrets, fes clubs, fes correfpondances ; 
que fes liaifons étoient étroites avec les Jacobins 
de Paris ; qu’elle envoyoit des apôtres pour éx- 
citer la révolte par toute l'Angleterre ; qu’une 
confpiration étoit prête à éclater pour rénverfer 
le trône, &cc. &c. Il appeloit à fon fecours le 
zèle de tous les bons Anglois. Il élevoit aux 
nues la conftitution Anglôife; & pour en prouver 
la bonté, il faifoit arrêter des auteurs, des im- 
primeurs qui ne penfoient pas comme lui ; il les 
faifoit pourfuivre dans les tribunaux, déchirer 
par fes gazétiers & par des adreffes ordonnées 
par la cour, & envoyées par des couriers extraor- 
dinaires dans toutes les parties du royaume. 
Enfin, comme fi fon artillerie, fes fbires & fes 
tribunaux n’euflent pas été fuffifans pour fou- 
droyer ces malheureux révolutionnaires, le m1- 
niftère Anglois élevoit de tous les côtés des clubs 
fondés par {es penfionnaires, pour précher lex- 
cellence de la conftitution Angloife, & déclamer 
contre les réformateurs de la révolution Fran- 
çoife. 

Ces mefures du miniftère Anglois remplirent, 
& au-dela, toutes fes efpérances. IF fe fit une 
coalition rapide & nombreufe de toutes les créa- 
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tures de la cour, des hommes en place, “des 
nobles, des prêtres, des riches US de 
qui vivent des 
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abus. ls inondèrent ns cazettes de leurs pro- 
teftations de dévouement pour la conftitution An- 
gloife, d'horreur pour notre révelution, dehaine 
pour les anarchiftes ; & la fecoufle qu'il 
mêrent à Ron publique fut telle, qu'en 
moins de quelques jours, prefque ‘toute#l'An- 
gleterre fut aux genoux des miniftres; que la 
te fuccéda, dans le cœur de 


riolen 


haine la plus + nt 

prefque tous les Anglois, à la vénération que 
leur avoit infpirée 1 si tion de la 
France, La marche du miniftèreravoit été 
très-aftucieufe ; les fuccès de la France l’inquié- 
toient fur le fort de lariftocratie qui dominé ‘en 
1e = à l’ombre de la royauté. H[ncrai- 
pile auf féduifant n'y trouvat 
enfin des imitateurs, [l falloit éviter cecoup; 
&, pour l’éviter, 1l falloit brouiller les*deux 
Nations, populariler cette guerre, faire détefter 
es nouveaux républicains par ces Anglois même 
qui fe faifoient gloire de les eftimer. 


Comment parvenir à ce point? La route étoit 
fimple. Un peuple . vieux, & dont une 


Fee partie eftaifé, doit tenirà faconftitution, 


LS 


parce que là eft fon repos, R1 font fes jouiffances: 
Cé coit aufli là que devoit coucher le minifière. 
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Ïl n’eft pas d’Anglois qui ne foit convaincu que 
la conftitution Angloifé a beaucoup de défauts ; 
que la corruption du gouvernement eft fans 
bornes; mais chacun vouloit la réformer fans 
convulfion; & filon touchoit à la conftitution, 
pouvoit-on éviter des convulfons ? Qui pouvoit 
calculer les calamités qu’elle entraîneroit? La 
terreur de ces calamités glaçoit prefque tous les 
efprits ; elle les glaçoit d’autant plus, qu’on 
eur exagéroit les inconvéniens de la révolution 
Françoife ; que les émigrés leur en faifoient des 
tableux hideux ; que le miniftère Anglois prenoit 
un foin particulier à noircir tous ces tableaux. 
Dans cette difpoftion des efprits, il fuffifoit 
au mimftère de fonner le tocfin fur Panarchie, & 
de crier que la conftitution étoit en danger ; car, 
à ce mot de conffifution en danger, homme en 
place craignoit pour fes appointemens, le noble 
pour fes titres, le prêtre pour fa fuperftition, le 
propriétaire pour fa terre, l’ouvrier pour fon 
pain : dès-lors la confpiration contre toute ré- 
volution devenoit néceffairement univerfelle ; 
toute révolution paroïfloit odieufe, fembloit une 
déclaration de guerre, fembloitla famine, la pets 
dont on infeftoit un pays... Quand l'opinion 
publique eft prévenue, gangrenée à ce point, 
la raifon même paroît un crime, & les échafauds, 


les bûüchers font invoqués au nom même de l’hu- 
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manité. Voilà comment, chez un peuple ac- 
coutumé à exercer fa raïfon, & dirigé par la 
moralité, on adit anathême aux droits de l’homme; 
voilà comment le peuple lui-même y a fouffert 
& favorifé l’inquifition exercée contre ceux qui 
préchoient ces droits. 

Du crime d’une révolution à la néceñfité, à 
la juffice d’une guerre avec la France, 1l ny 
avoit qu’un pas, & il étoit facile à franchir; 
car, d’où venoient, difoit-on, tant d’attaques 
contre la conftitution Angloife ? De la France. 
Qui répandoit, qui foudoyoit les apôtres de l’in- 
furrection ? La France. Qui avoit deflein de 
renverfer cette conftitution ? La France ; & pou- 
voit-on le nier, d’après les décrets du 19 Novem- 
bre & du 15 Décembre, décrets qui autorifoient 
la révolte chez tous les peuples? Et de quel 
droit, ajoutoit-on pour piquer l’amour-propre, 
la république Françoife pretendoit-elles’immufcer 
dans le gouvernement de fes voifins ? 

C’eft en répandant ces calomnies contre la na- 
tion Françoile; c’eft en lui prêtant fur-tout les 
maffacres des 2 & 3 Septembre, qu’on eft par- 
venu à exciter contre elle tous les Anglois, même 
ceux qui lui étoient attachés, qu’on a vaincu 

1ème les intérêts privés qui s’oppofoient à la 
guerre ; Car, les miniftres qui peuvent perdre 
Jeurs places dans fes hafards, le commerçant qui 
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s’enrichifloit de la déforganifation univerfelle, le 
propriétaire & le confommateur qui devoient 
tous redouter un accroiffement d’impôts & de 





cherté des denrées, l’ouvrier dont la guerre ar- 
rête l’emploi, tous devoient foupirer après la 
continuation de la paix ; & cependant tous vo- 
tent hautement pour la guerre, parce qu’ils 
croient y voir le falut de leur conftitution. 

Les efprits étoient agités par ce vertige, lorf- 





que s’eft faite l'ouverture du parlement: là s’eft 
manifeftée l’idolatrie la plus révoltante pour la 
royauté : là, s’eft montrée, fous le voile du 
culte pour la confütution, lhypocrifie arifto- 
cratique: là, l’extravagance chevalerefque a joué 
la comédie, le poignard à la main : là, partie des 
membres de l’Oppofñtion, qui, dans leur coali- 
tion avec Fox, avoient fait oublier leur toryifme, 
n’ont pas rougi defe proftituer à un miniftère 
corrompu, & de chercher à déguifer leur défer- 
tion par une futile diftinétion de mots : là, des 
hommes qui d’abord avoient ofé lever la voix en 
faveur de la’ liberté & de la France, entraînés 





par le torrent, ont encenfé.l’idole du jour, cette 
idole qu’en fecret ils foulent aux pieds.  Cepen- 
dant, au milieu de la terreur panique qui 
avoit faifi prefque tous les efprits, 1l faut louer 
Fox d’avoir ofé réclamer l’envoi d’un ambaffa- 


deur en France ; il faut louer Shéridan d'avoir 
Da 

































( 28 ) 





difculpé la nation de ces maffacres, qui ne font 


que l'ouvrage de quelques fcélérats; il faut 
louer Erfkine d’avoir ofé défendre Thomas Paine, 
dont on brüloit l'effigie, après avoir couvert 
d’encens fes ouvrages quelque temps auparavant. 
Mais, malgré le courage de ces défenieurs de la 
liberté, malgré le ridicule de cette grande con- 
fpiration, que l’on cherche encore par-tout, que 
l’on ne trouve en aucun endroit, malgré la fauf- 
feté de ce miniftère qui, pour calmer les efprits, 
avoit promis des réformes, & qui, voyant l’en- 
thoufiafme, a cru pouvoir impunément violer fa 
promefe, le triomphe du miniftère, je ne dis 
pas fur les révolutionnaires, mais fur la nation 
Angloife, qu'il a liée de fes propres mains, ce 
triomphe a été complet. Sür de fon fuffrage 
pour la guerre avec la France, il s’eft empreflé 
de reffufciter les vieilles chicanes fur l’invafon 
de la Hollande, fur le décret du 19 Novembre, 
fur les émiffaires qu’on foudoie, Il a même 
commencé à parler de l’Efcaut; mais fur-tout 
il a montré bien plus de roideur envers vos agens, 
plus de hauteur dans fes communications, 


C’eft dansces circonftances que votre miniftre 
des affaires étrangères a cru devoir, le 20 Dé- 
cembre, vous communiquer l’état de fes de- 
gociations avec le cabinet Britannique; & que, 
le 27 Décembre, le confeil exécutif a fait noti- 
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fier au gouvernement Anglois, par l'organe de 
votre ambafladeur, un écrit par lequel 11 repouffe 
vigoureufement toutes les inculpations élevées 
contre lui, par lequel il fe plaint des préparatifs 
hoftiles de la cour d’Angleterre, & annonce fa 
ferme réfolution, & d’ouvrir les yeux du peuple 
Anglois dans un appel qu’il lui fera, & de pren- 
dre toutes les mefures néceffaires pour repouifer 
fon agoreflion. Nous devons le dire ici, parce 
que c’eft rendre hommage au génie de la liberté 
qui infpire les François : en rapprochant la cor- 
refpondance du conjeil exécutif avec le cabinet 


. de Saint James, on y retrouve Îa fupéricrité de 


l’homme libre, c’eft-à-dire de l’homme loyal, 
franc & juite, fur l’agent du defpotifine, dont 
les conceptions font toujours gênées & équivo- 
ques, parce que fes intentions ne font jamais 
pures ; auffi la meilleure juftification de la Ré- 
publique feroit-elle dans la publication de la 
correfpondance des deux cabinets. Vous avez 
entendu la réponfe du Lord Grenville à la note 
de Chauvelin dont je viens de parler. Chicane 
fur le titre, entortillage dans les explications, 
mauvaife foi dans l’étenel fouvenir de griefs 
dix fois pulvérifés, voilà tout ce qu’on y 
trouve. 

Après avoir parcouru la conduite du cabinet 
de Saint James, nous devons examiner les mo- 
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tifs fur lefquels il fonde fes préparatifs hoftiles ; 
nous devons expofer nos propres griefs. 
L'ouverture de l’Efcaut eft le premier grief du 
cabinet Anglois. Le filence qu’il a gardé d’abord 
à cet égard, étoit un piège adroit; on vouloit 
fonder l'opinion publique, & réferver l’ufage de 
ce moyen à des temps où la nation elle-même fe 
croiroit obligée, pour fon intérêt perfonnel, de 
violer les principes, & ce moment paroît arrivée 
Nous ne diffimulerons pas que louverture dé 
VEfcaut eft contraire au traité d’Utrecht & à 
ceux qui l'ont fuivi, jufqu’à celui qui fut conclu 
en 17856, fous la médiation & la garantie dela 
France, entre Jofeph IF & les Provinces-Unies ; 
traités dont l’objet principal étoit de conferver 
aux Hollandois la navigation de l’Efcaut, à l’ex- 
clufion des peuples de la Belgique. Mais la 
République Françoife, en pourfuivant l'héritier 
de ce Jo'eph, qui a eu la lâcheté de vendre aux 
Hollandois, pour quelques millions de florins, 
la fervitude de l'Éfcaut; la République Fran- 
çoife, en rendant à ce pays la liberté, devoit-elle 
Jaiffer fubfifter l’efclavage pourun des plus beaux 
fleuves qui l’arrofe ? Devoit-elle violer les prin- 
cipes qui toujours dirigeront fes armes, lesiprin- 
cipes de la Re éternelle? Puifque l'Efcaut 
parcourt la Belgique comme la Hollande; fon 
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cours n ue pas en commun aux deux 
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peuples ? Quel titre la nature a-t-elle donné aux 
Hollandois fur fa propriété exclufive ? Eft-ce à 
leurs travaux, à leur induftrie que ce fleuve doit 
fon exiftence? L’Efcaut, qui traverfe la Zélan- 
de,. n’eft-1l pas le même qui a baigné Un 
les murs d'Anvers? ET, s’il étoit poffible qu'un 
fleuve, commun à plufeurs nations, fût la pro- 
priété d’un peuple, celle de l’Éfcaut n’appartien- 
droit-elle pas, à auffi jufte titre, aux Anverfois 
d’abord, qu'aux Hollandois qui ne le reçoivent 
qu'après ? 

St la République Françoiïfe, en rendant aux 
Anverfois la liberté de l’Efcaut, déchire des trai- 
tés conclus entre des tyrans, elle venge le prin- 
cipe de la propriété, & fa conduite eft tout-à-la- 
fois jufte & magnanime ; car fon intérêt eft nul 
ici. Laccufer, comme le fait Lord Grenville, 
d’afpirer à fe rendre l'arbitre de tous les peuples 
€ la réformatrice de tous les traités, c’eft généra- 
lifer fauflement, c’eftnoircir baflementune ation 
honorable. Loin de la République Françoife une 
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pareille prétention ! Elle rend la liberté aux /z- 
jets de fes ennemis, lorfque les rois, en pareil cas, 


les conquièrent pour les affervir ou les vendre; 
elle caffe les traités qui les lient injuftement, 
lorfqu’en pareïl cas les rois ne font qu’y ajouter 
des liens plus onéreux. 
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Maisle cabinet de Saint James, qui reprache 
à la France de fe rendre l’arbitre des deftinées des 
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peuples, ne prétend-il pas lui-même jouer ce 
rôle, il veut forcer la Hollande à refter dans 
fes fers, lorfqu’il veut exiger de nous quenous 


les eh ions ? Eh! quelle différence dans nos 
principes l’car, fi nous fommesentrés dans la Bel- 
gique, c’eft au nom de la liberté, & non pas pour 
y afleoir notre domination, non pas pour en afler- 
vir le commerce, non pas pouren diriger le gou- 
vernement ; tandis que les Anglois ne tiennent la 
Hoïlande fous le joug du Stadhouder que parce 
qu’ils tiennent le Stadhouder lui-même entutèle. 

Ainf le cabinet de Saint James proftitue le 
caractère & la puiffance d’une grande nation, 
d’une nation qui fait profeflion de chérir lali- 
berté, pour en affervir une autre à fes caprices, 
& pour la faire fervir à fa propre corruption; car 
Ja punition du defpotifme eft dans fa réaétion fur 
Jui-même. . .. Ainfi ce cabinet nous menace des 
forces de cette nation qu’il égare, pour nous em- 
pêcher d’être juftes, pour priver un peuple libre 
& indépendant, le peuple Belge, de l’ufage d’un 
des plus beaux dons que lui a fait la nature.— 
Ainf ce cabinet, qui nous reproche d’être le ré- 
formateur des traités, fe déclare, lui, l’ennemr du 
droit naturel & du droit des nations; car toute 
garantie de conftitution eft un véritable attentat 
au droit, à l'indépendance des nations. 











Eh! quine fait que cette garantie n’a fervi 
qu’à couvrir le plus monftrueux defpotifme, ce- 
lui qui s'exerce, non pas feulement au profit de 
quelques habitans, mais au profit d’un dei [pote 
étranger ? Qui ne fait que le Stadhouder a conf- 
tammen Reis fon pays au cabinet de pl 
terre; qu’il Va facrifié dans la guerre de l'indé- 
pendance champs en laiffant impunément 


prendre parles Anglois, au mépris des traités de 
1664, des vaifieaux chargés de munitions na- 
vales; qu'il l’a fac: 1e en le refufant à la neutra- 
lité armée, en réduilant la marine Hollandoife 


dans un dél TN ffreux, en ne 
les vaifleaux que pour les faire prendre par les 
 . én leur profütuant, en un mot, les 
flottes, l'argent, l’honneur des Povinces-Unies ? 
Et voilà le prix de l’amitié du cabinet Anglois 
pour la Hollande ! nullité c 
de commerce, defpotifme complet !— 
J] fied bien maintenant au cab: 
parler de juftice êc di 
lui fied Rise de reprocher à la République Fran- 
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çois de s’ériger en arbitre des deftinées des beu- 


nd 


ples, lui qui déclara la guerre à la Hollande, 
parce tente de fes marchands avoient 
voulu établir des liaifons de commerce avec les 
Américains ! Il lui Ged bien de vanter fon at- 
tachement pour fes alliés, lorfque cetatiachement 
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ne couvre que des chaînes pefantes pour ces al- 
liés ! Non, la République ne doit pas déguifer 
fon horreur pour cette violation detous les prin- 
cipes. Le traité qui met la Hoilande fous le 
joug du Stadhouder & des cabinets Anglois & 
Pruffien, eit un traité nul dans fa nature, mais un 
traité que le peuple de Hollande a feul le droit 
de caffer; & voilà pourquoi la République Fran- 
çoife ne doit pas y porter atteinte. L’aggrefflion 
du Stadhouder envers la France, ou l’infurrection 
contre lui de la majorité des Hollandoïs, voilà les 
feuls cas où la France croiroit de fon devoir & 
de la juftice de porter fes armes dans les Provin- 
ces-Unies; & ces cas n’exiftent point, & la 
France eft, & veut refter tranquille. 

Si jamais elle eft forcée de rompre fa neutra- 
jité, cene fera pas, comme le cabinet de Saint 


LA 


James, pour fübftituer un tyran à un autre tyran, 


mais pour rendre la Hollande à elle-même.— 


Cette confidération doit ouvrir les yeux à la na- 
ton Angloife. Sans doute elle avoit raïfon, 
lorfque la France étoit fous le defpotifme, de 
s’oppoñer à l’extenfon, en Hollande, de l'influ- 
ence de la France; cette influence ne tendoit 
qu’à augmenter fes forces. Mais, fi jamais la 
République Françoife étoit appelée à rendre la 
liberté à la Hollande, ce ne féroit pas pour aug- 
menter fon influence; elle n’en veut aucune für 
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les états étrangers ; elle ne veut qu’ouvrir des 
marchés libres à tous les peuples de la terre, & 
par conféquent acceffibles aux Anglois, comme 
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aux autres peuples. Dans cette révolution, la 
nation Angloife gagneroit doublement, puifque 
le fyftême de corruption, au moyen duquel elle 
domine en Hollande, & qui lui enlève des fonds 
immenfes, n’exifteroit plus, puifque cette fource 
féconde de guerre continentale, fi funefte pour 
elle, feroit entièrement tarie. 

Mais d’ailleurs, le confeil exécutif de France 
a notifié au cabinet de Saint James fes intentions 
pacifiques à l’égard de la Hollande. Pourquoi 
donc ne ceffe-t-il d'élever des doutes? Les peu- 
ples libres ont-ils une morale & une politique 
verfatiles, comme les tyrans® Ils cherchent, ils 
veulent ce quieft jufte ; & le jufte ne varie point 
comme l'intérêt des cours. 

C’eft avec ce principe que le cabinet de Saint 
James auroit dû expliquer ce décret du 19 No- 
vembre, qui paroît lui caufer tant d'inquiétude, 
Comment a-t-1l pu lui tomber dans la tête 
qu’une nation qui annonce le plus grand refpect 
pour l'indépendance des peuples, veuille protéger 
par-tout les mécontens ? Un peuple libre fait 
diftinguer l’nfurreéfion de la révolte ; la volonté 
bien prononcée d’une grande majorité, du vœu 
partiel. de quelques individus. Protéger ces 
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derniers contre la majorité, c’eft protéger la ré- 
dans SF être injufte; & un peuple libre ne veut 


Les Hand ia san font également in 
dignes dé lui. Quand il protège, c'eft ouver: 
D 
ement; il laiffe la reffource de l’efpionage, du 


lumés mercenaires, dés anar- 

otifme qui n’affeété le refpect 
pour A tranquillité des nations, que parce qu'il 
garantit la tranquillité des défpotes: « Ah!nf 
tout-à-coup le ue qui couvre d’un profond 
myftère le Machiavélifme des cours de l’Europe, 
ff Ce voie pouvoit entièrement {e lever, qué 
d’horreurs fe découvriroient! On y verroit peut- 
être que le fil de tous nos défordres tient a la 
main de ceux-là même qui nous reprochent de 


troubler la tranquillité de nos voifins. Car, qui 
sas DR pee | 
nous garantit que le cabinet de Saint James n’a 


se / AS "a nlnie œ 
pas EMPIOYE, n EMPIOIE pas ENCOTC,. POUF trou- 


bler la France, toutes mancuvres dont il s’eft 
87, la liberté naïffante 
dans les Provinces-Unies ? Combien d'argent 
diftribué alors par ce même Lord Æuckland, au- 
eur en Hollande! Combien 
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d'argent diffribué pour augmenter les partifans 
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mettre en f{cène le 























7 À 
Roi de Prufle, qui n’a prefque toujours été que 
l'inftrument du cabinet de Saint James, pour 
acheter une partie du miniftère François, qui 
abandonna fi lichement la caufe du patriotifme 
Hollandois ! voilà les jeux ordinaires du cabinet 
Anglois, de ce cabinet ee fait économifer fur 
les dépenfes de la marine & de la guerre, des 
fommes énormes, pour fournir à l’incalculable 
corruption de fes créatures. Non, dep 
jeux ne peuve 1t sat fouiller l'hiftoire de no- 
tre République. 
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nce des miniftres &r des repréfentans du 
peuple François: ces plaintes contre nos clubs 
qui gouvernent, lorfque le miniftre Anglois en 
élève de smonarchiques pour tyrannifer; ces 
plaintes fur nos actes arbitraires, lorfqu’on établit 
foi-même l'inquifition contre les Anglois & 


Rappellerai-je l’accufation d’avoir envahi la 
Savoie, & de lavoir jointe à notre territoire? 
Les préparatifs hofliles du Roi de Sardaigne, 
ouvertement dirigés contre nous, juftifient l’in- 
vañon; & le vœu znanime de toutesles communes 
de Savoie légitime une jonction plus utile à ces 
)raves ARE qu'aux François. 

Rappellerai-je l’accufation d’avoir envahiles 

lo 


Pays-Bas, d’y donner des lois, d’y faire une conf- 


J 


titution? Mais, qui donc a le premier ravagé 


_— 


os campagnes! N'efl-ce pas le tyran «de ces 


re 


Pays-Bas ? Nous, y faire une conftitution! 


Ju’on y life ces inftructions données aux géné- 
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protéger fa füreté pendant qu'il émet Jon vœu; la 
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refpelfet und il eff émis. Voilà le mode de 


notre Le Le peuple Belge fait & fera 
feul fa conftitution ; mais pour l’amener à ce 
point, il ce bien lier les mains des malveïllans, 
ichiens, qui voudroient exciter 
quelques 
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actes d'autorité neceflaires ! voilà le fondement 
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de ce pouvoir révolutionnaire qui n’eft qu’un 
pouvoir protecteur de la liberté politique à fon 
berceau, qui cefle dès qu’elle eff établie. Nous, 
piller la Belgique, lorfque nous ne voulons 
qu'être rembourfés volontairement des frais 
d’une guerre, où le fang de nos frères eft compté 
pour rien ! Il fied bien à une cour qui a dé- 
pouillé & qui dépouille les [ndes Orientales de r1- 
chefles énormes pour en tenir les habitans dans 
les fers, il lui fied bien de nous reprocher la 
demande d’une jufte indemnité pour les frais que 
nous coûte la reftitution de la liberté à nos 


pes 


voifns ! 

Rappellerai-je ce grand crime commis par 
l’affemblée légiflative & la SRE énrece— 
vant des adrefles & des députations des diverfes 
fociétés Angloifes; crime qui a profondément 
fcandalifé les miniftres, les lords, les gens de robe? 
comme fi, d’après la conftitution Angloife même, 
les habitans de cette île n’avoient HA le droit de 
fe réjouir de la révolution d’un peuple voifn qui 


recouvre fa liberté, de l’en félicite | comme fi 


Se 


ces félicitations ne tendoient pas à refferrer les 
liens des nations, à bannir ces antipathies pré- 
tendues zafionales, & alimentées pour la füreté 
du defpotifme ! comme fi les repréfentans des 
François, qui fe font déclarés les frères de tous 
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les hommes, pouvoient refufer l’entrée de leur 
fanétuaire à des étrangers qui viennent rendre 
dans fon temple hommage à la liberté univer- 
felle! Ah! fi les entraves mifes à ces commu- 
nications fraternelles, accufent un gouvernement, 
ce n’eft pas le nôtre, mais bien celui qui craint, 
comme une contagion funefte, une communica- 
tion avec des hommes libres, 

Eh! combien de moyens pervers n’a-t-1l pas 
employés pour la rompre entièrement, pour nous 
noircir aux yeux de nos frères d'Angleterre! 
Aux politiques qui croient encore à la vieille 
balance de l’Europe; aux commerçans, qui 
cherchent des marchés-exclufifs ; on nous a peints 
comme des conquérans avides, voulant boule- 
verfer toute l'Europe, comme fi les François 
vouloient faire des Pays-Bas un fecond Bengale! 
Aux efprits foibles ou fuperftitieux, on nous*a 
transformés tous en a/hées, parce qu’un député 
avoit fait dans cette tribune la confeffion ingénue 
de fon athéïfme. Aux rigorittes prefbytérieas, 
on a dit que nous ofions exercer notre ralfon, & 
nous occuper du bien public, même le anche. 
Aux hommes qui eftiment encore la nation 
Françoife, on a dit qu’elle étoit fubjuguée par 
une poignée de factieux. Aux hommes amis 
des lois, ennemis du fang, on a montre des 
poignards, 
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Poignards, en leur criant: Voilà la religion des 


A: 


françois! .... 

Et tandis qu'avec ces comédies jouées grave 
ment, avec ces menfonges répétés par des hom- 
mes qui jouiffent depuis long-temps de l’eftime 
publique, on alénoit de nous la nation An- 
oloife, on cherchoit à irriter, d’un autre côté, 
la république Françoife, provoquée par les ou- 
trages les plus manifeftes. Aïnfi, non-feulement 
le miniftre Anglois dédaignoit de nous envoyer 
un ambaffadeur, mais il refufoit de reconnoître 
Je nôtre: & les papiers vendus au cabinet de 
Saint James ne cefloient d’accumuler contre 
la nation qu’il repréfente, les calomnies les plus 
atroces. 

Sans doute, la république Françoife doit 
être indifférente à la reconnoiffance des royau- 
mes étrangers. Elle exifte; & pour conti- 
nuer d’exifter, elle n’a befoin d'aucun appui 
étranger: & peut-être devra-t-elle examiner à 
fon tour s’il lui convient de reconnoître ces 
rois, qui traitent avec autant d’infolence une 
république puiffante. Cependant, notre indif- 
férence ne doit pas s'étendre jufque fur les mo- 
tifs qui ont dirigé le parlement d'Angleterre dans 


fon refus de nous envoyer un ambafñfadeur. IL 


fembloit qu’on craignît de proftituer la dignité 
Angloife, en rendant cet hommage aux faétieux, 
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que l’on fuppofe toujors diriger la France.— 
Cette infulte envers la nation, ne demande-t-elle 
pas une réparation?...: Elle a ‘droit encore 
d’en exiger une pour l’outrageante partialité de 
l’aée fur l’exportation des grains. On fait que 
le commerce des grains, les primes qui le fa- 
vorifent, les actes qui en prohibent l’exporta- 
tion, ne font que des moyens dans la main du 
gouvernement Anglois, & des grands proprié- 
taires membres du parlement, pour faire hauñer, 
à leur gré, le prix des grains, pour l'empêcher 
de forur quand il leür convient: c’eft encore uné 
comédie jouée au profit de l’ariftocretie, & dont 
éft dupe le peuple Anglois, quispaie fort cher le 
bled & ranger qu'il mange, pour enrichir le 

létaire qui exporte le bled Anglois. Le 
minillère Anglois fe fert aujourd’hui de ce moyen 


Drop 


FA tracaffer la France, pour la gêner dans fes 
approvifionnemens, & pour ne gêner gw'ele 


pi car la partialité s’eft montréé tout à nud. 


FN k A ’ ; . Ce 
Des bateaux chargés de grains étrangers pour 
Je compte du gouvernement de France ont été 


rrêtés dans la Tamife: {e souvérnement An- 
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is ne veut les relâcher, que fous la condition 
dose caution qui répondra que ces grains ne Je- 
ront pas exportés en France. Une telle claufe 
n'eft-elle pas un commencement d’hoftilités ? 
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Ne trouve-t-on pas le même efprit hoftile 
& dans l #fe qui prohibe la circulation de nos 
afignats, & dans celui qui concerne les étran- 
sers arrivant & réfidant en Angleterre? Le 
premier aë7e n'eft-1l pas une véritable déclaration 
de guerre à nos moyens de finance? Le fecond 
n’en eft-il pas un contre les patriotes qui tri- 
omphent maintenant en France ? Car cet aéfe 
manifefte une partialité rmarquée pour les émi- 
grans, prêtres, nobles, ariftocrates, ou foi-difant 
modérés qui font en Angleterre, & que le 
gouvernement femble mettre fous fa protection 
péciale ; tandis qu’il réferve toutes les horreurs 
de l'inquifñition pour les patriotes que leurs 
affaires ou leur gôut amènent en Angleterre, 

Les intentions hoftiles paroiffent d’autant pl 
clairement dans cet ae, qu’il offre une infractior 
hanifefte de l’art. 4 du traité de commerce, 
DeRéni00, avec | l'Angleterre, : Car Late 
termes de cet article, les François peuvent 
entrer, aller librement, fans permiffion, ni fauf- 
conduit général ou fpécial, en revenir, y féjour- 
ner, acheter, être traités avec toute forte de 
bienveillance; & cependant, d’après le nouvel 
aëte, les citoyens François He tenus de prendre 
des fecrétaires d’état qui peuvent le refufer, des 
permiffions où fauf-conduits pour entrer, aller 

Le 


& refter en Angleterre; & ces fecrétaires d'état, 


F2 








( 44 ) 


qui demeurent leurs maîtres, leurs inquifiteurs, 


peuvent les affujétir fans motifs, & fur un fim- 
ple Joupçon, aux formalités les plus odieufes, 
leur fixer un arrondiffement dont ils ne peu- 
vent pas paller les bornes, les rejeter même 
à leur gré du ternitqire de la Grande-Bretagne. 
La claufe inférée en faveur des négocians, 
cft une claufe que ces fecrétaires d'état peuvent 
encore rendre illufoire; car, les nécocians 
font obligés de prouver que leur commerce les amène 
en Angleterre, & l'inquifiteur refte juge, & feul 
juge des preuves de ce fait. Il eft impoñble de 
violer d’une manière plus fcandaleufe, un traité 
iolemnel ; traité refpeété par la France, quoique 
ruineux pour fes manufactures, quoiqu’ arraché 
par l’aftuce à l’impéritie ou à la corruption des 
agens de l’ancien gouvernement de France; 
traité violé dans le temps même où la France n’a 
ceffé de montrer de la bienveillance pour les 
Anglois qui voyagent ou réfident fur fon terri- 
toire. 

Certes, il convenoit, il convient à la France, 
fous tous les rapports, de fufpendre ce traité 
qu'elle obferve religieufement : & cependant, 
c'eft ce cabinet Anglois par lequel il eft violé, 
qui ofe accufer la république de vicler tous les 
traités. De quel crime n’eft-il pas coupable ici 


envers la nation Angloife, en rompant ce traité 
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auquel elle doit une partie de fa profpérité 2 
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Ne l'eft-1l pas encore, dans la protection qu’ 
accorde aux rebelles François. N’eft-ce pas 
une violation directe de l’article 1° du traré de 
paix de 1787, qui porte ces mots, où fe trouve 
Ja condamnation du nes t Anglois? ‘On 
évitera foigneufeiment tout ce qui pourroit alté- 
rer à l'avenir l’union heureufement  rétablie, 

attachant au contraire à fe procurer réciproque- 
ment tout ce qui pourroit contribuer à leur 
gloire, intérêts & avantages mutuels, /ans don 
er aucun fecours, ni proteltion, direlfement ou in- 


1 
prà udice à l'une ou l’autre des parties contrac- 
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direllement, à ceux qui voudroient porter quelque 


Enfin, à quoi ne attribuer ces armemens 
extraordinaires, cette augmentation de troupes de 
terre & de marine, cet empreflement, ce se avec 
lequel on travaille dans tous les ports de l'An- 
gleterre, fi ce n’eft à l'intention de menacer, 
d’effrayer & d’accabler, s'il eft poffible, la 
France? Car l’impuiffance de l’Efpasne, le 
traité fecret qui paroît ler les deux cours, l’har- 
monie qui règne entre l’Angleterre & la Rufie, 
la foumifion de la Holiande à 
prêmes, tout prouve que la France fcule eft, 
l'objet de ces armemens. 

Il eft difficile, en réuniffant tous ces faits, de 
pe pas fe laiffer entraîner à l’idée que le cabinet de 
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Saint James, las de la neutralité, tourmenté par 
les puiffances liguées contre nous, & par nos 
émigrés, & croyant que le moment eft enfin 
venu d’écrafer l’efprit de la liberté, veut prendre 
une part aëfive dans la coalition qui a juré fa 
ruine, Tout fe réunit à porter cette conviétion 
dans l’ame; & l’orgueil de ce roi qui gémit depuis 
auffi long-temps de l’ignominie dont on couvre 
la royauté, & que la guerre d'Amérique n’a pas 
guéri de la funefte envie de combattre encore 
une fois le génie de la liberté ; & la haine pour 
la liberté, de ce Lord Hawkefbury, qui, der- 
rière la toile, dirige & fon maître & le confeil ; 
& la majorité corrompue du parlement, & la 
profonde à fes volontés d’une partie 


= 


onfeil qu'il a fait; & la foible réfiftance 


= 


" OR ER : A ET: 
de ce Pitt &c de fes parens, même des miniftres, 


qui ne s’oppofent plus à la ouerre depuis auw’elle 

À 4 Ê ë 

eft devenue une popularité; & le dévouement aux 

volontés du Roi de ces Lord aui voient dans la 
re avec Ja France la co Rae «| de leurs 

titres ; 8 la comédie jouée dans la chambre des 


1 15, 
1 à 


par le parti de l'Oppofition ; & linfo- 
lence avec laquelle tous les partis traitent, dans 
leurs lébats, la république Françoife; & l’aveu- 
clement de la nation, qui croit voir dans cette 


guerre une fainte croifade pour fa conftitution; 
&t le défintéreflement inoui du commerce Anglais, 
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qui, pénétré de frayeur pour le règne de légalité, 
offre des tréfors pour lui faire la guerre; enfin, 
l'efpoir univerfel d’écrafer la France, parce qu’on 
la juge d’après des tableaux faux ou exagérés ; 
parce qu'on la croit plongée dans l'anarchie 
& fans mariné, comme fans moyens pécuni- 
aires. 

Mais, d’un autre côté, peut-on croire que ces 
démonftrations de guerre foient bien férieufes 
dans le miniftère Anglois, quand on raffemble 
tânt de motifs qui devroient l'en détourner ; 
quand on voit qu'il n’a aucun motif réel pour la 
déclarer à la France; que ceux qui font allé- 
gués, ne font que de miférables chicanes ; qu’il 
eit impofible de tromper long-temps la- nation 
Angloife, & de lui faire croire qu’elle doit 
dépenfer des milliards pour enchaïner l'Efcaut, 
ou pour faire expliquer un décret qui eft déjà 
expliqué; quand on voit que la guerre va dé- 
truire ce commerce brillant qui s’enrichiffoit 
fi pailblement au milieu de notre guerre, qui 
fpéculoit déjà fur la prochaine déforganifation de 
l'Europe ; que la guerre va fermer ces reflourcés 
fécondes de revenu public qui couvroient paffa- 
gèrement au moins le déficit entre Ia recette & la 
dépenfe publique en Angleterre ; quand on voit 
la dette énorme qui éctafe l'Angleterre, & l’in- 
fufifance des impôts tellement accu mulés, cepen- 
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dant, qu'il Jui eft impoñible de trouver un feut 
article à taxer déformais ; quand on voit qué 
cette guerre et inutile même pour le but prin- 
Cipal que le miniftère Anglois s’elt propofé, 
puifque ce'but eft rempli, puifque cette révolu- 
tion dont il étoit menacé, eft complètement 
anéantie ; quand on voit que cette guerre ne 
pourroit au contraire que reflufciter l’efpoir de 
cette révolution, puifque la guerre la pi heu 
reufe eft toujours cruellement onéreufe, crée in- 
ia des mécontentemens & de l’effer- 
vefcence, & que de-là à une révolution, dans 
la crife où nous fommes, il n’y a qu’un pas ? 
Peut-on croire enfin que les démonftrations de 
guerre foient férieufes, quand on voit ie miniftère 
Ens a ns ” feint de ne pas reconnoître le 
caractère; quand on les voit n’ordonner que 
lac 
vaiffeaux qu’il ordonna dans les préparatifs fimulés 
contre l’Efpagne &c la Ruffie, & s’abftenir fur- 


dition du même nombre d'hommes & de 


en] 


tout de ce terrible moyen de la preffe, fans lequel 
il lui eft*impoffible d’équiper même une flotte 

peu confidérable?.... Oui, en rapprochant 
toutes ces circonftances, nous ferions tentés de 
regarder cetté guerre comme #"e guerre de pré- 
paratifs. Mais, fous cet afpect même, elle eft 
plus funefle pour nous qu’une guerre déclarée ; 
Car, 
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car, quel feroit fon objet? De nous amufer 
par de feintes négociations, d’ufer nos moyens, 
tandis qu’en gagnant du temps, on augmenteroit 
fes préparatifs, pour tomber enfuite fur la répu- 
blique au moment qui paroîtroit le plus favorable. 

C’eit le fyftême qu'ont fuivi Léopold & Fré- 
déric-Guillaume ; c’eft le fyflême que fuit le 
Cabinet de Saint-James. Il attend que les 
flottes foient entièrement armées & équipées, ce 
qui ne peut être terminé avant deux ou trois 
mois. Il attend que nos aflignats fe décréditent 
encore plus, que notre hypothèque foit épuilée, 
que l’anarchie nous divife, que le peuple Fran- 
çois, las de la guerre & craignant les impôts, lui 
offre une proie facile à engloutir. Eh bien, 
1l faut déjouer le cabinet Anglois comme nous 
avons déjoué Léopold & Frédéric-Guillaume; 1l 
faut les forcer de nous donner une explication 
précife qui nous tranquillife à jamais, ou tirer 
l'épée contre les Anglois ; & croyez-en le génie 
de la liberté, les matelots François ne le céde- 
ront point aux vainqueurs du Brabant, & la mer 
aura auffi fon Gemmape. 

C’eft ici qu'il faut déchirer le voile qui enve- 
loppe ce coloffe impoñfant de l'Angleterre; c’eft 
ici qu'il faut prouver que vous commencerez 
cette guerre maritime avec autant & plus d’avan- 
tage que le cabinet de Saint-James. Argent, 
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hommes & vaifleaux; voilà le triple nerf de 4 


guerre. Eh bien, confidérez l’état de l’Angle- 


terre, comparez-lui le vôtre, 

La dépenfe publique de l’Angleterre a monté, 
en 1794, après une paix de fept années, à. plus 
de 17 nülhons de livres fterlings, & fa recette.n’a 
pas été au-delà de 16 millions (avant la révolu- 
tion, le million de livres fterlingvaloit 26 millions 
de nos livres) ; c’eft-à-dire, que plus de 450 mil- 
Hons font néceffaires pour gouverner un popu 1la- 
tion de 7 millions d'hommes, tandis que 256 mil- 
Hons de François, fi nous étions en temps de 
paix, ne payeroient pas autant de taxe; c’eft-à- 
dire, que chaque Anglois paie trois fois plus 


d'impôts qu’un François; c’eft-à-dire que, 


pour faire la guerre, l'Angleterre n’a pas une 
icule hypothèque à offrir aux emprunts qu’elle 
fera obligée de faire pour foutenir la guerre, 
puifque la dépenfe PE en temps de paix, 
furpañie de près d’un million fterling fa recette 
ordinaire, tandis que la France a d’abord plus 


4 


de trois milliards d’hypothèque à offrir en fonds 


de terre ; tandis que, lorfque cette hypothèque 
fera éi ta la rich M du fol & de l’induftrie 
Françoife offrira ces reffources immenfes depuis 


Jong-temps co nee par les befoins du mi- 
nifière Asie 

Jugez, par un autre trait, de la détreffe de 
cette fuperbe puiffance, L'armement fimulé 


i 








(USEL } 
ntre la Ruffie, en 1791, a coûté près de quatre 
ne fferling: cette fomme fait partie d'une 
dette de vingt nullions de livres flerling qui n’a 
pas encore d’hypothèque, tandis que le miniftère 
Anglois, pour cacher {a foibleffe fous une prof- 
périté apparente, fait 'amortir annuellement un 
million de livres fterling en fonds Anglois. 
Amortir un million: lorfque le déficit annuel 
s'élève prefque à ce million même; lorfque près 
de vingt millions de livres fterling ne fent pas 
éncore. fondés ; lorfque, pour faire face à des 
befoins preffans, en eft obligé de fe dégrader au 
point de prendre dans la banque d'Angleterre 
£00,0c0 livres fterling appartenans à des pro- 
priétaires inconnus { 
L’Anpgleterre, depuis fa paix avec l'Amérique, 
a vu créer près de trois millions de livres fter- 
hng de taxe par année. Ehl quels impôts 
l’agriculture, le commerce, les manufactures 
r’auroient-ils pas à redouter fi la guerre devoit 
durer, fi fur-tout elle étoit dirigée contre un 
peuple libre, de 25 millions d’hommes déter- 
minés à s’enfevelir fous les ruines de la liberté, 
lorfqu’une guerre avec 3 millions d’Américains 
jui a coûté plus d’un milliard | 
Parlerai-je de la reflource des hommes ? com- 
parerai-je cette population de 25 millions de 
François qui n’ont qu’une ame, qu'une volonté, 
(@, 
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avec ces 7 nullions d’'Anglois qui fourniflent à 











peine les milliers d'hommes que. demandent, 





& que dévorent chaque année les climats brülans 
des îles à fucre &c des fndes-Orientales, avecrces 
1200 mille Ecofois, las du joug de l'Angleterre, 
| & qui la débare tent chaque jour pour enrichir les 
Il Etats-Unis; avec ces 3 millions d’Irlandois. qui, 
(L loin de feconder les folies du cabinet de Saint- 
(f mes, qui, loin de vouloir combattre un peuple 
1f libre, cherchent au contraire à l'imiter; qui 
préfentent déjà au defpotifme . effrayé,.wune 
armée de 60 mille volontaires bien organiiés ? 

| . Votre immenfe population, eft & fera. une 
! pépinière intariffable & de foldats & de matelots, 
Il lorfque la voix de la liberté les appellera au com- 
| bat, foit fur terre ou fur mer.  Avantfix mois 
| 80 mille matelots François, attirés par le defir 
de fervir leur patrie, protégeront Je pavillon tri- 
color, tandis que le cabinet Anglois ne peut, 
avec une prime monftrueuie de ç5 liv, fterling, 
compléter fon addition de neuf mille matelots ; 
tandis que, pour armer une flotte confidérable, 
1] fera forcé de recourir à l’infâme preflé; &c par- 
là de précipiter fa ruine, en appelant l'infurrec- 
on. Ne l’oubliez jamais, la guerre que vous 
faites eft une guerre fans exemple; c’eft la 
nation entière qui combat contre des fatellites, 
ou payés, ou de imauvaife volonté ; fatellites dont 
la recrue fera bient Ôt épuifée, 
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C’eft en confidérant ainf avec un œil attentif 
cetéchafaudage impofant de la grandeur Angloife, 
que l’obfervateur inftruit parvient à én décou- 
vrir le vide; & quand il jette les yeux au-de- 
hors de cétte île, l’Angieterre lui paroît feule, 
ou feule, au mulieu de fes alliés & de fes vaf- 
faux. 

Fft-ce la Pruffe qui doit la chérir, la Pruffe 
qu'elle a fi cruellement jouée dans la guerre 
aétuelle? La Rufie, qui ne lui pardonnera 
po d’avoir voulu humilier fon orgueil? 
L’Empereur, dont lindigence épuifera bientôt 
le tréior de l'Angleterre, comme fes prédécer= 
feurs l’ont épuifé dans la guerre des alliés? [Le 
Portugal, réduit au marafme, le Portugal, qui 
s'occupe de tre = de l'or, non pour le Tage, 
nais pour en enrichir la T'amife ?- La Holla: 


laffe de fon joug, & FER Dyhheguyten tourne 


2 


pa 


aujourd’hui contre l'Angleterre même ? 
Sont-ce ces iles à fucre qui peuvent fournir des 
fondemens folides à fa grandeur; ces îles d 


ébranlées per l’exemple des Colonies Françoifes 
où les hommes de couleur font réduits prefqu’au 
fort des efclaves, où les efclaves ne font pas 


Le 


même au niveau des bêtes de fomme? Com- 


plétez votre décret fur les hommes de couleur, 
adouciffez le fort de l’efclave, & vous protégerez 














FH ) 


vos îles,. en enlevant bientôt à Ï 


2 


Angleterre Îes 
fiennes 

Eft-ce dans fes immenfes pofleffions des Indes 
Orientales que l’Angleterre doit efpérer de trou- 
ver des moyens & des amis? Je vois par-tout 
des fommes immenfes à dépenfer; je vois un 
commerce qui, €n quatre années, a coûté 
11 millions de div. fterling, & n'a pas rapporté 
au-delà ; 1e vois un revenu territorial qui n’eft 
dü qu’à la force, qui defsèche de jour en jour, 
qui eft infuffant REME fournir aux moindres 


guerres, ou aux déprédations des Anglois; je vois 
un tribut énorme payé à la Chine, une étendue 


Jarcourir, peu de moyens à employer, 
& pasunami. Pas un amil oui, ce moteft 
vrai pour tout homme qui connoît à fond l’état 
politique actuel de l'Inde. 

Eft-1l en effet l’aani de l'Angleterre, ce Nabab 
du Carnate, ae a quarante ans, elt fous 
la lifière des Angiois; ce Nabab qu’ils ont con- 
ftamment abreuvé d’amertumes & Mu 


faifi aujourd’hui par fes créancier ie Jui dif- 


réa 
RAS e refte des dépouilles que n’a pas enlé- 
VÉES . la cupidité des FEV É Anglois ? Eft- 
ce ce Niyam qui prête {es troupes à la force, & qui 


re 


efle? Sont-ce ces 


les refufera site à la foibl 
]Maratthe ss) qui connoiffent enfin le machiavélifine 
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de la politique Angloife, qui fentent bien que 
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fi Cornwallis n’a pas entièrement écrafé T'ippoo 
c'eft qu'il falloit leur conferver un rival; c’eft 
qu'il convient aux Anglois de faire détruire lun 
se utre les pe Hu de l'Inde? Eft-ce Tip- 
A qui concentre dans fon ame la dou- 
patnam 
les: lauriers cueillis fi fouvent fur les Anglois 


leur dévorante d’avoir vu flétrir à Seringa 


même? Ce Tippoo, dont l’ambition eft l’élé- 
nent, qui n’attend que l’occafion pour faire 
éprouver de nouveau aux Anglois fes talens, fon 
courage & fa vengeance ? 

Eft-ce ce fils infortuné d’'Allum-Shah qu 
en recueillant le trône du Mogol, n’a recueilli 
que les fruits de l’inuftice Angloife, de cette 
injuitice qui continue à le priver d’un tribut re- 


Le 


w LA 


ce ces laborieux tifilerands de lInde, dont il 


connu légitime par le parlement même ?  Sont- 


tyrannife linduftrie £ Ces Zermindars, dont la 
propriété eft fans cefife flottante ?  Sont-ce tous 
ces hommes qui ont encore fous les yeux des 
milliers de cadavres de leurs malheureux frères, 
enlevés par une famine caulé e par la cupidité 
Angloife’ Sont-ce tous ces hommes qui préteront 
un appui au cabinet Anglois? Non, tout 
fecours doit être ici arraché par la force, & les 


+ 3 


fecours qu'on doit à Îa force ne font pas de : 


Jongue durée: "Trente millions d’homines font 
maintenant dans l’Inde fous la domination de 
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l'Angleterre; prefque tout l'Indoftan la détefte 
& foupire après fa ruine ; &: avec quelle force 
contient-on cette énorme quantité d'hommes, 
cette immenfe étendue de pays ? Avec dix mille 
Anglois au plus, difféminés fur toute la furface 
de l'Inde, qui ont à leurs ordres cent milléiri- 
digens de ce pays bien difciplinés, mais dont 
la difcipline pourra tourner un jour contre leurs 
maîtres. Joignez à ce tableau celui de l’épuife- 
ment des finances de tous les préfides, & fur-touit 
celui du ses l’'épuifement de cette compa- 
gnie des Indes, qui va bientôt rentrer dans le 
néant, LC RLNE de dettes, & couverre de malé- 
ditions, comme toutes les autres compagnies, 

Rappelez-vous cette guérre injufte contre 
TFippoo, qui vient à peine d'être terminée, 
& coûte à la Grande-Bretagne plus dé 8;000,000 
lv. fterling, une quantité cr eufe d'hommes 


& dites-nous, s’il eft poible, qu'un petit A 


à 


comme l'Angleterre puiite lont&-temps foutenir 
‘ce coloffe de grandeur à quatre ou cinq mille 


lieues de fon terricoire ; dites-nous, s’il eft pof- 
fible, qu’il puiffe y foutenir des attaques bien di- 


ricées, combinées avec Îles Es de ce pays, 


& dans un nouveau fyfième ; dite us fi lorf- 


que les républicains François fe prélenteront dans 
‘ces parages, non pour rem Dre les Anglois en 
Jes chafiant, mais pou rendre l'Inde à fon indé- 


pendance, 




































AN ES 


péndance, pour y rappeler le commerce à fa 
vraie bafe, la bafe de la fraternité ; dites-nous 
fi dès-lors ils ne trouveront pas & dans les princes 
& dans les peuples autant d’alliés, & s’il ne leur 
fera pas facile de renverfer une puiffance dont la 
fature coloffale accufe la foibleffe & appelle la 
fuine ? 

Loin de nous, en traçant ce tableau, l’idée de 
vouloir afliger la nation Angloife. Nous ne 
voulons que démafquer le fantome de puiffance 
fur lequel fon miniftère s’appuie. Quant à la 


pation, elle ne nous offre que des frères, & l’on. 


ne veut pas la deftruction de fes frères ; mais la 
nation Angloife doit enfin, comme nous, cher- 
cher fa profpérité, non dans un commerce ex- 
cluff, non dans des poñeffions volées à leurs 
propriétaires, non dans l’art d'exprimer les fueurs 
& le fang des laboureurs & des artifans de l'Inde; 
nais dans un commerce fondé fur la moralité, 
fur la juftice univerfelle, fur le développement 
bbre de l’induftrie. Eh! quelle nation, quoique 
réduite ainfi à elle-même, peut prétendre à de 
plus hautes deftinées que l'Angleterre? Qui 
l'emporte fur elle en induftrie, en capitaux, en 
efprit d'ordre, en inoralité fur-tout, cette mora- 
lité qui infpire la confiance, & eft l’ame du vrai 


commerce? 
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Je n'éteñdrai pas plus loin ces réflexions, 
qui doivent vous prouver que vous fie devez pas 
craindre de voir le cabinet d'Angleterre fé joindre 
à vos ennemis. 

Kerfaint vous a démontré d’ailleurs, dans lé 
tableau énergique qu’il vous a préfénté de la 
nation Angloife, combien il vous eft facile dé 
l’attaquer avec avantage, & dans prefque toutes 
{es poffeflions. Ce que vous avez à craindre, 
ce n'eft pas la guerre, c’eft l'incertitude für la 
guerre. Elle üfe tous vos moyens fans aucun 
profit. ‘Vous devez donc exiger une déclaration 
précife ; &, fi vous ne l’obtenez pas, vous réfou- 
dre à la guerre. Dites donc à la nation An- 
gloife: ‘ La guerre que votre cabinet médite 
contre nous, eft une guerre impie, fratricide ; 
nous l’avons en horreur. Vivre en paix avec 
vous €ft notre unique defr; nous voulons re- 


Fpeéter vos droits, ceux de vos alliés ; refpectez 
‘nos principes, Si vous avez des inquiétudes, 


nous fômmes prêts à les diffiper; mais fi vous 
avez la foibleffe d’obéir aux impulfons perfides 
de votre miniftère, fi vous voulez prêter. vos 
incins aux combats qu'il nous prépare, alors, 
nous vous le déclarons avec douleur, nous ne 
verrons plus en vous que des ennemis cruels, 
que les frères de ces fatellites de l'Autriche dont 
nous avons juré la deftruétion.”? 



























(59 9 


D’après ces confidérations, le comité a cru 
devoir préfenter à la convention deux projets de 
décret : l’un relatif à la partie diplomatique, 
& je vais vous l’offrir; l'autre, relatif aux me- 
fures militaires à prendre ; & celui-là vous {era 
préfenté par Kerfaint, immédiatement après cetté 


lecture. 





PROJET DE DÉCRET. 


sc La convention nationale, après avoir en- 
tendu le rapport de fon comité de défenfe géné- 
rale, décrète : 

c yo, Que le confeil exécutif eft chargé de 
déclarer au gouvernement d'Angleterre, que 
l'intention de la république Françoife eft d’entre- 
tenir l'harmonie & la fraternité avec Îa nation 
Angloife; de refpeéter fon indépendance & ceile 
de fes alliés, tant que l’Angleterre ou fes alliés ne 
l’attaqueront pas. 

“n°, Le confeil exécutif eft chargé de de- 
mander au gouvernement d'Angleterre, l'exécu- 
tion de l’article 4 du traité de commerce de 1786; 
&, 


voyageant ou réfidant en Angleterre, cellent 


en conféquence, que les citoyens François, 


d'être afluiétis aux formes humiliantes prefcrites 
par l'acte du parlement du mois de Janvier, 
H 2 




















































& puiflent voyager & réfider tranquillement en 
Angleterre, aïinfi que les Anglois le font en 
France. 

« s, Le confeil exécutif eft chargé de de- 
| mander au gouvernement d'Angleterre que les 
| François puiffent librement, comme les autres 
étrongers, RO la Grande-Bretagne & de 
| l'Irlande, les grains & autres denrées & provi- 
fions, & qu’ils ne puifient être aflujétis à aucune 
autre prohibition que les étrangers, conformé- 
ment au traité de 1786. 

« 42. Enfin le confeil exécutif eft chargé de 
demander an gouvernement Anglois quel eft 
| l’objet des armemens ordonnés récemment par 
L lui; & s’ils font dirigés contre la France, fe réfer- 

vant, dans le cas d’un refus de fatisfaétion fur tous 
| ces points, de prendre immédiatement les mefures 
que l'intérêt & la füreté de la république exigent 
pour repouflér toute aggreffion.” 
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Vous avez renvoyé à votre comité de dé- 
fenfe générale, les nouvelles pièces relatives à la 
conduite de l'Angleterre envers la République 
Françoife. 

Citoyens, la cour d'Angleterre veut la guerre: 








vous ne pouvez plus en douter. Le tableau de 
fa conduite que votre comité vous a préfenté le 


‘12 Janvier dernier, & qu’il feroit inutile de ré- 


péter ici, a dü vous préparer à cet événement, 
On pouvoit efpérer à cette époque, que ‘la 
raifon rameneroit le miniftère Anglois aux prin- 
cipes de la juftice'; que, convaincu de la futilité 
de fes réclamations, de l’injuftice de fes procédés, 
& de fes vexations envers les François, & crai- 


onant le courroux d’une nation qu’il trompoit, & 
Je 3 
à 


> 1 2 
qui pou voit a Ci q 
la lu 1 À: > + \ POlirnit ré ret Aie 12 11e 
1a IUIMIÉFÉ 5; ON DOUVOIL CcIDerer, Ui5T)Cs que ce 
Min PONT ana "n Pa Pt "2 "a 2 PE LA © 
mIiniLTÈreE aDanGONNneErTOICIES CRICANES, CT CONCOUT- 


roit de bonne foi avec le confeil RAT. provi- 
Air à maintenir la paix entre les 
deux nations. Cette efpérance,: que chérifioient 
les hommes qui ne voient qu'avec horreur une 
suerre entre deux peuples libres, cette efpérance 
n'eft plus. Les vues hoftiles du cabinet de 
Londres font maintenant à découvert : un mafque 
O 


perfide de A les voiloit encore, votre 


fermeté républicaine a fait tomber ce mafque. 


Georges méditoit fecrètement & depuis long- 
temps la guerre contre votre liberté; car, quel 
tyran vous la pardonnera jamais ? Mais:il crais 
gnoit & fon minifière & fon parlement, & le 
commerce & la nation; il a corrompu l'opinion . 


di la nation, il a effrayé le commerce, ila ot 
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Honné au parlement, il a menacé fes miniftres : 
donné au parlement, il a menacé fes miniftres 
f, für de cette coalition, 1l vous déclare aujour- 


Es 


d’hui la guerre, parce qu’il croit que le moment 
eft arrivé de pouvoir fürement & impunément 
déployer les forces contre votre liberté. Il vous 
déclare la guerre, en ordonnant à votre ambaf- 
fadeur de fortir de l'Angleterre fous huit jours ; 
il vous la déclare, en donnant publiquement des 
marques de fa douleur fur le fort de ce confpira- 
teur que vous avez juftement condamné au fup- 
plice ; 1l vous la CEA en demandant au par- 
lement, à la nouvelle de cette mort, une addi- 
tion confidérable de forces de terre & de mer. 
Chaffer ignominieufement l’agent de la répu- 
biique, & armer àlanouvelle dela mort du traître, 
n'eft-ce pas dire à l’Europe, à l'Univers: ‘ La 
France a condamné Louis, & moi ins l’abfous ; 


le tiens innocent ; je ne ne dans la France que 
des rebelles & des facrilèges ; la France ne veut 
plus ni roi, ni royauté, & moi je veux venger 
le roi, & rétablir la royauté. Je veux me 
qoindre à la coalition de rois ligués pour foutenir 
les trônes, épuifer les tréfors &c le fang de mes 
Sujets ! périfie plutôt l'Angleterre, que de voir 
Ja république Françoife fe confolider |” 

Teleft, n’en doutez pas, Françoifs, le vœu 


bail B 


barbare du Roi de la Grande-Bretagne ; tel eft 
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le fens énergique de l’outrage qu'il a fait à votre 
ambaffadeur, & des armemens qu’il ordonne. 

S’ilne vous a pas fur-le-champ & ouvertement 
déclaré la guerre, c’eft que fon miniftère n’a pas 
fecondé avec affez d’attivité les ordres de fa ven- 
geance ; c'eft que fes forces ne font pas encore 
préparées pour détruire votre commerce, enlever 
vos colonies, ravager vos campagnes ; c’eft que; 
par un raffinement de Machiavélifme, 1l veut 
éviter l'apparence de l’agerefion, il veut pouvoir 
vous en accufer auprès. de la nation Angloiïfe, al 
veut, en un mot, popularier, mationalilér cette 
guerre. 

Certes; fi le peuple Anglois ne fe füt pas laiffé 


<ntraîner à l’impulfon de fon miniftère, sl eût 


examiné avec quelque attention les calomnies 
répandues à grands frais contre nous, 1l n’auroit 
vu dans les forfaits qu’on nous a reprochés, que 
les crimes de quelques individus; 1l n’auroit vu 
dans la France, qu’un efprit, qu'unwœu; dans 
notre révolution, que la conquête légitime de 
nos droits; dans notre régime républicain, que 


# 


le régime le plus für pour maintenir la liberté & 


1 


l'égalité ; 1l n’auroit vu enfin dans:le fupplice de 
Louis, qu’un grand acte de juftice ; &, convaincu 
de ces vérités, le peuple Anglois diroit à fon roi: 
“ Les François veulent être républicains; ils ont 
aboli la royauté, puni leur roi: ils avoient droit 
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dedefaire. Leur déclarer la guerre pour les en 
punir, feroit un acte d’injuftice, & la violation 
du droit des nations, du droit facré de leur indé- 
pendance.. Les François ne nous combattent 
pas parce que nous avons un roi: de quel droit 
les combattrions-nous, parce qu'ils n’en ont 
point? Nous pouvons continuer d’être frères; 
quoique ious un régime différent.” 


: Telle eft la penfée, citoyens, qui s’eft fans 
doute emparée de la plus grande partie des ef- 


Li 


prits en Angleterre, en voyant les actes d’hofti- 


hité du roi Georges; penfée qui, fans la terreur 
des baïonnettes, fe feroit déjà manifettée; car, 
dans ce pays, la raifon eft cultivée parmi:toutes 
Jes claffes ; & par-tout où Ja raïfon fe cultive, la 
république Françoife ne peut être long-temps 
fous un anathème populaire: & voilà pourquoi 
cette guerre contre la France, A eft parvenu, 
par tant d’intrigues & de dépenfes, à + nt por 
pulaire en Angleterre; voilà pourquoi, dans peu 
de temps, elle n'y fera qu'un objet sr ire êc 
d'exécration. Le peuple Anglois s’indignera 
d'avoir été feduit, amené à tremper fes mains 
dans le fang de fes frères, des plus intrépides dé- 
fenfeurs de la liberté ‘univerfelle, & qui ne fou- 
haïtent pour toute vengeance aux Anglois, que 
de voir leur liberté améliorée, & toute efpèce de 
defpotifme bannie de leur fein, Sans doute alors 
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le fang qui vafe verler, réjaillira fur la tête de 
ces miniftres perfides qui ne craignent pas.de 
facrifier des nations entières aux petits calculs de 
leur ambition; de ces miniftres qui fpéculent 
fur la fin ou fur le difcrédit de nos affignats, 
comme fur le terme de notre liberté! ils igno- 
rent donc qu’une hypothèque immenfe leur 
{ert de bafe ! ils ignorent donc que les Améri- 
cains furent libres long-temps après la mort de 
leur papier-monnoie ! | 

Sans doute, citoyens, des miniftres qui ont la 
lâcheté, la cruauté d’affeoir fur des calculs liber- 
ticides la guerre qu’ils nous déclarent, ces mi- 
niftres ne finiront pas leurs jours au fein de la 
tranquillité, comme ce North & fes complices, 
dont on crut punir fuffifamment, par une difgrace 
miniftérielle, le forfait atroce de la guerre 
d'Amérique, La nation Angloife, une fois 
éclairée par notre exemple, fera juftice auf de 
fes confpirateurs en place ; la comédie de l’éter- 
nel procès de Haffings ne fe renouvellera plus, & 
les échafauds ferviront encore une fois aux Straf 
fords & aux Laud du régime actuel, comme aux 
fimples brigands. 





Ïs méritent d’y monter, ceux qui ont pra= 
voqué cette guerre fratricide, ceux qui cherchent 
àrenverfer dans la liberté Françoife la liberté de 
tous les peuples. Jamais crime ne fut plus hor- 
rible; c’eft un crime contre tout le genre humain. 
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Cette idée doit éle@trifer vos ames,. citoyens : 
ce n’eft pas pour vous feuls que, vous allez com- 
battre, c’eft pour toutes les nations de l’Europe, 
Une partie de vos ennemis recueille déjà les 
fruits de votre intrépidité ; car les roïs craignent 
maintenant de vexer, d’impofer même leurs peu- 
ples: trois millions d’hommes en Irlande vont 
être affranchis, parce que vos principes ont tou- 
ché leurs rivages, parce qu’on craint, parce 
qu'on en veut prévenir la terrible explofon.— 
Aunfi ces Irlandois même qu’on veut armer con- 
tre vous, vous doivent leur liberté. 

Citoyens, il ne faut pas vous difimuler les 
dangers de cette nouvelle ouerre : c’eft l’Europe 
entière, ou plutôt, ce font tous les tyrans de 
l’Europe que vous avez maintenant à combattre 
& fur terre & fur mer. Vous n’avez point d’al- 
liés, ou plutôt, tous les peuples le font; mais 
ces peuples ne peuvent rien pour vous : ils font 
dans les fers, & ces fers doivent tomber aupara- 
vant. Tous vos moyens font donc dans vous, 
dans vous feuls : 1l faut que votre fol, votre in- 
duftrie, votre courage, fuppléent à tout ce que la 
nature & les circonftances vous refufent ; il faut 
que le commerçant oublie fon commerce pour 
n'être plus qu’armateur ; que le capitalifte con- 
facre enfin fes fonds à foutenir les affignats & 
à fubvenir aux befoins du numéraire; que le 
l2 
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propriétaire & le laboureur, renonçant à toute 
fpéculation, portent l’abondance dans nos mar=) 
chés ; il faut que le citoyen foit prêt à mar- 
cher comme unfoldat Romain, c’eft-à-dire, non- 
feulement avec fes armes, mais avec dés provi- 
fo as pour un temps déterminé ; & par-là vous: 
déjoueréz les calculs de vos ennemis fur le vide 
de vos magafins : il faut que la grande famille 
des François ne foit plus qu'une armée, que la 
la Fra 
par 


où tous les travaux n'aient pour objet que la 
id! 


nce ne foit plu S qu’ Un Camp où l’on ne 


é que de guerre, où tout tende à laguerre, 


it fur-tout s'attendre aux revers, fe 
infortune par les privations, par une 
à frugale ; 1l faut enfin que bientôt 

rime pour un citoyen d’avoir deux 
1 de fes frères eft nud. 


ui Calculez pour l’avenir, abjurez vos 





Vaincus, vos richeffes ne feront 





inquiétudes. 


que trop tôt la proie de vos maîtres; vain- 
queurs, l'Univers eft à vous; votre induftrie 
aura bientôt réparé toutes fes pertes fous les'au= 
fpices de la liberté. 

"* Cé n’eft que par fuite de ces facrifices, ce n’eft 
que par dés efforts furnaturels que vous pouvez 


€lpérer de vaincre, d’abattre ce coloffle plusim: 


1 


; 
Lu que Bt de l’Angleterre, le dérnier 


; 
[ppui dé la coalition couronnée. 


F 


Le cabinêt de Saint James parle ‘en riant du 
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difcrédir de nos affignats: qu’il tremble pour 

banque !—Ou fous un an votre liberté ne fera 
plus, ou elle régnera en Angleterre, ou la banque 
royale de Londres fera anéantie.— Encore une 
fois, c’eft un combat à mort ici; & Georges a 
déclaré fa chute & la banqueroute d'Angleterre, 
quand 1] vous a déclaré la guerre. Pour qui- 
conque fait calculer les chances de cette guerre 


extraordinaire, cet événement eft rl 
François, fi, deftinés à combattre la ligue des 


tyrans, vous n'aviez gén roi à votre tête, vo- 
tre perte feroit affurée; mais la liberté vous 
commande, la liberté crée feule des miracles, & 
vous vaincrez. 


Vous pouvez tout, fi vous voulez tout forte- 


nent PER Pit ia te TS UN 2) nie 
ment; Car, fila nature ne vous a pas donné tous. 
: 1 © .11 , Re 

les objets de jouiffance, elle vous a donné tout ce 


s } a EP 6 FR A 1h na (EN ERA Le 
Qu Eft neceiialre a ES nommes l1D! ES» tout ce 
3 D Pl] VPN PP DS 4 ratt - PAR c 
qui peut aflurer le fuccès de cette roifade jainte 
À 
s 


% 2 = 2 ‘1 f Le 
contre les rois: mais 1l faut que l'efprit de li 


feule, la pafon L : la liberté; 1l faut enfin que 


A 
tous les efprits fe railient autour du même autel ; 


(pi > ; F REX A ES 21 RER 
& cet autel eft ici. La Convention, voila l’arche 
Fès de pi France: auitend à la faire méprifer 
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ni du 1 genre humain ; 
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jamais, & lespetites paffions n’oferont plus fauil- 
ler cette enceinte. Nous ferons toujours grands, 
quand nous ferons en préfence de l’Univers, 
quand nous fongerons que nous combattons 
pour lui. 

Déclarer la guerre à l’Angleterre, c’eft décla- 
rer une guerre qu’elle a déjà commencée ; & vous 
ne violez point ici le principe que vous avez con- 
facré & que tout peuple libre doit confacrer; de 
renoncer aux agoreffions & à la guerre offenfive. 

L'efprit qui vous a dirigés jufqu'’à préfent 
dans celle que vous foutenez contre l'Empereur 
& la Pruffe, vous fuivra dans votre guerre contre 
l'Angleterre; c'eft-à-dire, que combattant. plu- 
tôt le gouvernernent & fes fatellites que la nation, 
vous vous attacherez à épargner aux individus 
paifbles, les calamités qui ne devoient frapper 
que des coupables. Eh ! citoyens, 1l n’a pas tenu 
à votre humanité, qu’une partie de ces calamités 
n’eût été prévenue, puifqu’au temps même où 
l'on ne devoit pas prévoir cette guerre, votre 
pouvoir exécutif a eu ordre de folliciter, & a {ol 
licité le gouvernement Angilois d’abolir à jamais 
la barbare coutume de la courte, & que ce gou- 
vernement s'y eft opiniâtrement refufé.  Ainfi, il 
eft encore une fois refponfable des horreurs que 
ce genre de guerre doit entraîner pour les deux 
nations. 

En déclarant que la République eften guerre 
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avec le gouvernement Anglois, c’eft déclarer 
qu’elle left avec le Stadhouder de Hollande; ce 
Stadhouder qui eft plutôt le fujet que l’allié du 
cabinet de Saint James, qui a été & eft encore 
un inftrument pañlif entre fes mains, qui, fe pré- 
tant à toutes fes pañlions, a, dans tout le cours 
de la révolution, favorilé les émigrés & les Pruf- 
fiens, vexé les François, traité avec infolence le 
gouvernement François ; & j'en attefte ici l’élar- 
giflément des fabricateurs de faux affignats arré- 
tés en Hollande; ce Stadhouder qui, difpo- 
fant fouverainement des forces des Provinces- 
Unies, dirigeant à fon gré les Etats-généraux, 
vain fantôme derepréfentation, arme maintenant 
pour foutenir la guerre du cabinet de Londres, 
joint fes vaiffleaux aux vaiffleaux Anglois, 
favorife nos ennemis, en traverfant notre expor- 
tation de grains. 


Dai RaE de 


La Convention Nationale, après avoir entendu 
le rapport de fon comité de défenfe générale fur 
la conduite du gouvernement Anglois envers 
la France, 

Confidérant que le Roi d'Angleterre n’a cefié, 
principalement depuis la révolution du 10 Août, 
1792, de donner à la Nation Françoife des 
preuver de fa malveillance & de fon attachement 
à la coalition des têtes couronnées ; 























è foh am- 
baffadeur à Paris de fe sn parcé qu'il ‘ne. 


LYS Te c 27-Yelete. ARE, { 
VOUiIO!C pas reconnoitre Ie co nfeil exÉCULIÉ pro- 


] 
vifoire créé par l’affemblée (égif ative ; 
Que le Cabinet de Saint James a difcontinué 
à la même époque fa correfpondance avec l’am- 
baffadeur de France à Londres, fous prétexte 
de la fufpenfion du ci-devant Roi des François; 

Que, depuis louvérture de la Convention 
Nationale, il n’a pas voulu repréndre la corref- 
on accoutumée entre les deux états, ni 
reconnoître les PRRRUES de cette Convention: 

Qu'il a refufé de reconnoître l’ambafladeur de 
la République Françoife,. quoique myni de 
lettres de créance en fon nom ; 

Qu'il a cherché à traverfer les divers achats 
de grains, armes & autres marchandifes com 
mandés en Angleterre, foit par. des »citoyens 


Frar Os, foit par des agens de la République 


Qu'il a fait arrêter plufieurs bateaux & vaif- 
feaux chargés de grains pour la France, tandis 
que, contre la teneur di traité de 1786, l’ex- 
portation en continuoit pour d’autres pays étran- 
gers ; 

Que pour traverfer encore plus efficacementiles 
opérations commerciales de la République en 
Angleterre, il a fait prohiber par un acte du 
enter nt la circulation des affignats ; 


5 Qu'e 
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Qu'en violation de l’article IV du traité de 
1986, il à fait rendre, par le même parlement, 
dans le cours du mois de Janvier dernier, un acte 
qui affujettit tous les citoyens François allant ou 
revenant en Angleterre, aux formes les plus in- 
quifitoriales, les plus vexatoires & les plus dan- 
gereufes pour leur füreté ; 

Que dans le même temps, & contre la teneur 
de l’article premier du traité de paix de 1783, 11 
a accordé uné protéétion ouverte, des fecours 
d'argent aux émigrés, & même aux chefs des 
rebelles qui ont déja combattu contre la France ; 
qu’il entretient avec eux une correlpondance 
journalière & évidemment dirigée contre la 
Révolution Françoife; qu’il accueille jaurnelle- 
ment les chefs des rebelles des colonies Françoifes 
orientales ; 

Que, dans le même efprit, fans qu'aucune pro- 
vocation y ait donné lieu, & lorfque toutes les 
puiffances maritimes font en paix avec l’Angle- 
terre, le Cabinet de Saint James à ordonné un 
armement confidérable par mer, & une augmene 
tation à fes forces de terre ; 

Que cet armement a été ordonné au moment 
où le miniftère Anglois perfécutoit avec acharne- 
ment ceux qui foutenoient en Angleterre les 
principes de la Révolution Françoife ; & em- 
ployoit tous [és moyens poñlibles, foit au parle- 
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ment, foit au«dehors, pour couvrir d’ignominiea 
République Françoife, & pour attirer fur elle 
l’exécration de la nation Angloife, & de l’Europe 
entière ; | 

Que le but de cet armement, deftiné contre la 
France, n’a pas même été déguifé dans le parle- 
ment d'Angleterre ; 


Que, quoique le confeil exécutif provifoire de 


France ait employé tous les moyens pour con- 
ferver la paix & la fraternité avec la Nation 


Angloife, & n'ait répondu aux calomnies, & aux 


violations des traités que par des. réclamations 
fondées fur les principes de la juitice, &c expri- 
mées avec la dignité d’hommes libres, le minif- 
tère Anglois a perfévéré dans fon fyftême de 
malveillance & d’hoftilités, continué fes arme- 
mens, & envoyé une efcadre vers l'Efcaut pour 
troubler les opérations de la France ‘dans la 
Belgique ; 

.Qu'à la nouvelle de l’exécution.de Louis, il a 
porté l'outrage envers la République Françoife 
au, point de donner ordre à l’ambañladeur de 
France, de quitter, fous huit jours, le territoire de 
la NES 

Que le Roi d'Angleterre a mañnifefté fon at: 
tachement à la caufe de ce traître, 8 fon deffein 
de le foutenir, par diverfes réfolutions prifes au 
moment, de fä mort, foit.pour nommer.les séné- 
taux de fon armée de terre, foit pour demander 
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an parlement d'Angleterre une; addition eon= 
fidérable de forces de terre & de mer, & ordon- 


ner l'équipement de chaloupes canonnières ; 

Que fa coalition fecrète avec les ennemis de la 
France, & notamment avec l'Empereur & la 
Prufle, vient d’être confirmée par un traité 
pañfé avec le dernier dans le mois de Janvier 
dernier ; 

Qu'il a entraîné dans la même coalition, le 
Stadhouder des Provinces-Unies; que ce Prince, 
dont le dévouement fervile aux ordres des Cabi- 
nets de Saint James & de Berlin n’eft que trop 
notoire, a, dans-le cours de la révolution Fran- 
çoife, & malgré la neutralité dont il. proteftoit, 
traité avec mépris les agens de France, accueilli 
les émigrés, vexé les patriotes François, traverfé 
leurs opérations, relâché, malgré les ufages reçus, 
& malgré la demande du miniftère François, des 
fabricateurs de faux affignats; que dans les der- 
niers temps, de concert avec les Etats-cénéræux, 
pour concourir aux defleins hoftiles de la cour de 
Londres, 1l à ordonné un armement, ordonné à 
des vaiffleaux: Hollandois de joindre-l’efcadre An- 
gloife, ouvert un emprunt, pour fubvenir, aux 
frais de la guerre, empêché les exportations pour 
la France, tandis qu’il favorifoit les approvifon- 
emens des magalins ennemis de la France ; 

Confidérant enfin que toutes ces circonftances 
ne laiffent plus à la République Françoife d’efpoir 
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d'obtenir; pai la voie des négociations amicalesz 
le redreflement de ces griefs, & que tous les 
actes de Ja Cour Britannique & du Stadhouder 
font des actes d’hoftilité, & équivalent à une dé- 
Claration de guetre ; 

La Convention Nationale décrète ce qui 
fait : 


ARTICLE PREMIER, 

La Convention Nationale déclare au nom de 
Ja Nation Françoifé, qu’atténdu les a@lés mul- 
tiplhiés d’hoftilités & d’aggreflion ci-deflus men- 
tionnés, la République Françoïfe eft éñ guerre 
avec le Roi d "Angleterre & le Stadhouder des 
Provinces-Unies. 

IT. | 

La Convention Nationale charge le confeil 
exécutif proviloire de déployer les forces qui 
Jui paroîtront nécelfaires pour repouffer leur ag- 
grefion, & pour foutenir l’indépendance, la di- 
gnité, les intérêts de la Republique Françoife. 


III. 
£a Convention Nationale autorife le confeil 


exécutif provifoire à difpofer des forces navales 


de la République ainfi que le falut de l’état lui 
paroîtra l’exiger ; & elle révoque toutes les dif- 
pofitions particulières ordonnées à cet égard par 


les précédens décrets. 3 
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ARTS, AUX, LECTEURS. 


Ox n’a jamais dit la vérité toute entière depuis 
le commencement de la Révolution ; on craignoit, pus 
en la difant, de nuire à la caufe dela Liberté, de la 

déshonorer, de décourager le Peuple, d’entraver la 

marche des affaires, Cétte circonfpeétion eft bonne, 

& même néceflaire, lorfque les Nations fe fauvent 

par quelques hommes, ou quelques Corps; mais 1 
elle eft funefte lorfque la Nation feule peut fe fauver | 
elle-même. Lui taire fa fituation, c’eft encourager 
fa léthargie ; elle ne peut être amenée à faire de 
grands efforts, à les bien diriger, que lorfqu’ellé 


eft bien éclairée fur cette fituation. 

Telle eft notre pofition ;.& tel eft le motif qui m’a 
engagé à déchirer éntièrement le voile qui couvre 
la caufe de nos maux. 

On trouvera peut-être que Jj’ai été trop févère à 
l’égard de plufieurs individus, & de plufieurs corps. 
— J'ai été vrai, & je devois l’être ; & fi j’ai quelques 
regrets à former, c’eft que la rapidité avec laquelle 
cet ouvrage a été compofé & imprimé, ne m’ait pas 
permis de faire tous les rapprochemens qui peuvent 
donner une idée jufte & des hommes & des chofes, 1 

Il eft cependant un Corps auquel je dois rendre ici 
juitice, c’eft le Tribunal Révolutionnaire, [’ai dit 
ailleurs le mal qu’il a fait : je dois dire ici le bien 
que, depuis, il a fait. IL s’eft conduit dans le procès 
de Airanda avec la loyauté, la fermeté, l’impartia- 
lité qu’on doit attendre de vrais Républicains, 

À 2 
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Puiffe-t-il perfévérer dans le même efprit, & la pofté- 
rité lui pardonnera d’autres jugemens qu’on adroit- 
de lui reprocher ! 

Cet hommage que je rends à ce Tribunal, je le 
rendrai à tous mes ennemis quand ils feront le bien; 
car la pañlion n’égare point ma plume; je n’en ai 
qu’une lorfque j'écris, c’eft celle de la Liberté, celle 
de voir le Gouvernement Républicain établi dans 
mon pays, & la Philofophie triompher par-tout. 
Voilà la paññon de toute ma vie, & dont l’efpoir 
déçu a produit, quelquefois, cette violence d’expref- 
fions qu’on me reproche. | 

O ! combien il eft douloureux pour un homme 
qui a vu arriver la Révolution à un degré auquel il 
eût été peut être infenfé de croire la porter ilya 
quatre ans, combien il eft douloureux ‘de la voir 
rétrograder, lorfque toùt combattoit pour elle! 
Toutes les expériences qui ont été faites feront- 
elles donc perdues pour la Liberté, pour les autres 
Nations, pour les Révolutions futures? Non; f 
la Nation peut parvenir à établir L’ORDRE dans 
fon fein.—C’eft à ce mot qu’eft encore attachée la 
Liberté de l’univers; & c’eft pour cela feul que 
MÉGrIE, 


Paris, 22 Mai 1793, l'An 2 de la République Françoife, 
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Député pu DÉPARTEMENT D'EURE ET Lcrre, 
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À à 
SES ' COMMETTANS, 


Sur la Situation de la Convention Nationale, 
Jur influence des Anarchifles, © les maux 
qu'elle a caufés, fur la nécefité de l’anéantir | 
pour Jauver la République. 





entre nous & nos adverfaifes ; il eft temps qu’on voie quels hommes 1] 
ônt voulu fauver Ja Réputlique, & quels hommes ont voulu la perdre. | 

., qi LA 
Le mal eft à fon comble ; le myftère ne feroit qu’un dangereux DE 


palliatif. 


me map en 








Ja annoncé, dès le commencement de la Con- 

vention, qu'il y avoit en France un parti de 

déforganifateurs, qui tendoit à diffoudre la Ré- 

publique, même à fon berceau. (*) 

On a nié l’exiftence de ce parti; les incrédules 

de bonne foi doivent être maintenant convaincus. ia 
Je viens prouver aujourd’hui, 10. que ce 

parti d’anarchiftes a dominé & domine prefque 





ei 


* Voyez ma Lettre à tous les Républicains de France, | 
fur les Jacobins, Oétobre 1792. 
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toutes les délibérations de la Convention, & les 
opé rations s du Confeil exécutif; 

. Que ce parti a été, &c eft encore l'unique 
caufe de tous les maux, tant intérieurs qu’exté- 
rieurs, qui affligent la France; 

3°: Qu'on ne peut fauver la République qu’en 
prenant une mefure rigoureufe, pour arracher 
des Repréfentans de la Nation au defpotifme de 
cette faction. 

Je crains l’abus des mots; c’eft cet abus qui 
donne tant de force aux charlatans politiques : 
il faut donc bien définir cette anarchie, que les 
pu SANT adroïtement avec le patrio- 


; la définir, avant de préfenter le 
tableau hideux de fes forfaits, avant d’en pré= 


fenter le AG 
Des loix fans exécution, des autorités confti- 


#4 Q. Lac 
tuU€eEs fans for CE CC avi 


es, le crime impuni, les 
propriétés attaquées, la fureté dés individus vio- 


Tée la mnersl Na -Dautrance 
ice, la morale au Feuple corrompu 
) L 


1; ni conftitu- 
voilà bien les 


tion, ni gouvernement, n1 juftice ; 
traits de l'anarchie: voilà bien le fvftême qu'a 


conftamment fuivi le parti que is dénoncé, 


TE PT LS ent MO 
fyiftème qui m a paru fubverff de tout gouverne- 


3 “ 


ment républicain; & je dois à cet ée gard, avant 
d'entrer en matière, expofer les principes qui 


LES AA NTI TN dre Re Dé _… ef 

m ont guIUE, Comme tous {es LJCPUTES lCIPEC- 
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tables dont je m’honore d’être l’am 
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Je crus, en arrivant à la Convention, que 
puifque la Royauté étoit anéantie, puifque la 
République étoit établie, putfque tous les pou- 


ES IRPATRE CRI PR M leve 3 
voirs étoient entre les mains du Peuple, ou de 
Ale D { f EN + ] cr Ci] 

, les Patriotes-devoient changer 


fes Repréfentans 
leur marche, d’après le changement de leur 
pofition. 

Je crus que le mouvement infurrettionel de- 
voit cefler, parce que dà où il n’y a plus de ty- 
rannie à abbattre, il ne doit plus y avoir de force 
en infurrection; parce Li là où il n’y a plus qu’à 
bâtir Le ne Ént que de l’ordre &c de la raifon. 

Hs crus bien qu'à la fuite d’une Révolution 
de trois années, ‘il étoit diicile de pouvoir cal- 
mer tout-à-coup les mouvemens du Peuple, 
parce que cette agitation étoit un effet nécefaire 
de Îa force des chofes, parce que c’étoit la pre- 
mière fois que le Peuple ufoit pleinement de fon 
autorité ; pytee qu’un peuple fortant de l'ef ]a- 
vage eft un enfant, & qu’il eft bien naturel qu'il 
brife auffi quelquefois fon ouvrage, qu’il s'élève 
contre les autorités créées par lui-même, 
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thargique de fon premier efclavage, fi on ne lui 
procureroit un calme républicain, parce que le 
peuple veut être heureux, parce qu'il le veut 
fur-tout quand il a fait de grands & long facri- 
fices, parce que le bonheur n’eft point dans 
l’éternelle répétition de convulfons violentes, 
parce que, fi les ‘brigands vivent de féditions, le 
peuple vit de repos. 

Je crus que l’ordre feul pouvoit procurer ce 
calme ; que l’ordre confiftoit dans un refpect re- 
ligieux pour les loix, les magiftrats, les pro- 
priétés, la füreté individuelle; que cet ordre 
ne pouvoit être produit que par l’exécution des 
loix ; que les loix ne pouvoient être exécutés 
qu’en inveftiffant toutes les autorités de force, 
de refpeét, de confiance. 

Je crus qu’il étoit facile de les environner de 

ete force, de ce refpett, de cette confiance, 
puifqu’après la viétoire du 10 Août, le parti 
des patriotes devint néceffairement maître ; puif- 
qu'il exiftoit de bonnes loix ; puifqu’on pouvoit 
renverfer atfément les mauvaifes, n’y ayant plus 
d’oppoñitions ; puifque miniftère, tribunaux, ad- 
miniftration, tout pouvoit être, & tout a été 
prefque par-tout compofé populairément. 

Je crus que l’établiffement de cet ordre pro- 
rifoire étoit la meilleure réponfe à faire aug 
Royaliftes & aux Ariftocrates, qui répètent éter- 
5 nellement 

























































GE SD) 
nellement que l’ordre eft incompatible avec le 
régime républicain, que ce régime ne convient 
pas à une vafte contrée, & à 25 millions 
d'hommes. 

Je crus que l’établiffement de cet ordre pro- 
vifoire était le meilleur moyen de faciliter le re- 
crutement & l’approvifionnement de nos armées, 
de faire baiffer le prix des denrées, de faire tra- 
vailler les manufa@uriers, de foutenir le crédit 
de nos aflignats, d’accélérer la vente des biens 
nationaux & de ceux des émigrés. 

Je crus en conféquence que l’ordre aufi étoit 
une vraie mefure révolutionnaire, puifque d’un 
côté elle tendoit à aWermir notre révolution au- 
dedans, puifqu’elle nous -donnoit de grands 
moyens contre nos ennemis au-dehors, puif- 
qu’enfin elle rendoit cette révolution honorable 
& précieufe aux yeux des nations étrangères, 
dont elle nous concilioit.l’eftime &c l’afection. 

Je crus que cette doctrine étoit auffi bonne êz 
plus utile encore pour le citoyen qui n’a pas, 
que pour le citoyen qui a, parce que le premier 
ne peut vivre que par un travail conftant, . & 
qu'il n’y a point de travail conftant là où 1l n’y 
a pas conftamment de fureté, n1 pour la tête, ni 
pour la propriété du riche. 

Je crus donc que les véritables ennemis du 
peuple & de la république étoient les anarchiftes, 
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les prédicateurs de la loi agraire, les excitateurs 
de fédition. 

Je crus que toute infurrection ne pouvoit être 
funefte qu’au peuple, & à la liberté, puifqu’elle 
ne pouvoit plus fe diriger que contre les Repré- 
{entans du peuple, 

Je crus que cette doctrine d’infurreélion éter- 
nelle devoit entraîner des pillages & des maffacres 
qui fatisueroient & dégoüteroient la nation du 
gouvernement républicain. 

Je crus que la difiolution de ce gouverne- 
ment pourroit alors s’opérer de deux manières: 

Ou bien que, fi la Convention fubjugué par 
les anarchiftes, tomboit dans le mépris, rendoit 
des décrets révoltans & funeftesà tous les dépar- 
temens, tous en provoqueroient le renouvelle- 
ment en s’infurgeant contre les factieux : 

Ou bien, que nos ennemis extérieurs, profi- 
tant de ces convulfions, envahiroient la répu- 
blique, fe la partageroïent, ou feconderoient les 
efforts du premier ambitieux qui voudroit réta- 
blir la première confüitution, ou le defpotifme 
ancien. 

Je crus en conféquence que tous mes efforts 
devoient fe diriger contre les anarchiftes, puif- 
qu’ils étoient les ennemis les plus redoutables de 
l’établiffement de la république, 

Tel eft le fyftème qui m'a dirigé conftam- 
ment à la Convention. Je n’ai donc cefñé dè 
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fignaler les anarchiftes de toutes les efpèces, & 
les fous qui ne parlent que de déforganifation, 
lorfqu’il faut organifer ; & les fripons qui ne 
cherchent qu’à s'enrichir & à dominer avec leur 
pouvoir révolutionnaire ; & les ariftocrates & 
royaliftes déguifés qui fe coalifent avec eux, pour 
ramener, par le défordre, l’ancien régime. Je 
n'ai ceflé de dévoiler leur doctrine & leurs 
manœuvres, parce que j'y voyois la ruine cer- 
taine de la liberté. 

C’eit dans le même efprit qu’on a vu com- 
battre tous ces hommes courageux qui ont été 
dévoués à l’ignominie, puis au fer des affafins, 
fous les noms de Rolandins, Girondins, &c. 

Eh! n’avions-nous pas raifon de redouter Ja 
funefte influence des anarchiftes! Parcourez le 
tableau des opérations de la convention, du con- 
feil exécutif, de nos armées ; vous l’y trouverez 
par-tout..….. 

Il eft temps que la vérité fe montre à nud; 
il eft temps que nos concitoyens, que les peuples 
étrangers jugent entre nous & nos adverfaires ; 
il eft temps qu’on voie quels hommes ont voulu 
fauver la république, & quels hommes ont voulu 
la perdre. Le mal eft à fon comble : le myftère 
ne feroit qu'un dangereux palliatifs; le myftère 
expoferoit la république à fa ruine, car elle feule 
peut maintenant fe fauver : il faut donc l’éclairer 


fur ce qu’elle ignore, 
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Loïn de moi l’idée de vouloir avilir la Con- 
vention ; je donnerois mon fans, tout mon fang 
pour la voir honorée, révérée par-tout. Ah 
que de prodiges n’eüt-elle pas opérés, fi elle eût 
été abandonnée à elle-même, délivrée de toute 
influence étrangère, fi la raifon feule eut préfidé 
à fes délibérations! Lumières, patriotifme, 
amour ardent de républicanifme, probité incor- 
ruptible, elle réunifloit tou; ces caractères 
étoient ceux d’une grande majorité de fes 
membres ; une vingtaine d'hommes. l’ont para- 
Bfée, dégradée. Des larmes de fang doivent 
couler des yeux de tous les républicains; la 
liberté pouvoit fi facilement n’avoir d’autres 
bornes qu= celles du monde, & maintenant il 
faut qu’elle fe renferme triftement dans celles 
de la France.—S’y établira-t-elle folidement © 
C’eft encore, & je le dis avec douleur, c’eft 
encore un problème. Et pourquoi? Parceque 
vingt anarchiftes ont ufurpé dans la Convention, 
fur les autorités conftituées, dans tout lempire, 
une influencé que la raifon feule devroit avoir. 

Citoyens des départemens, vous êtes confon- 
dus, anéantist Quoi! vingt hommes ! Oui, 
vous qui en doutez encore, fuivez-moi dans 
l’énumération des faits ; c’eft pièces en main que 
je veux convaincre les incrédules. Tout ce que 
ja Convention a fait de bien, les anarchiftes ont 
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rouvé le fecret de le rendre nul ; ils ont dicté 
tout ce qu’elle a fait de mal. 

Suivez les débats, vous y verrez d’un côté des 
hommes conftimment occupés du foin de faire 
refpeéter les loix, les autorités conftituées, les 
propriétés ; & de l’autre côté, des hommes 
conftamment occupés à tenir le peuple en agita- 
tion, difcréditer par des calomnies les autorités 
conftituées, protéger l'impunité du crime, & re- 
cher tous les liens de la fociété. 

Au milieu de ces combats, vous verrez la 
majorité de ia Convention, pure, faine, amie 
des principes, tourner fans cefle fes regards vers 
la loi, & fans ceffe fe laiffant entraîner par ceux 
qui la détruifent. Un vers l’a peint ; mais que 
ce vers eft terrible ! 








Video meliora proboque, 
Deteriora fequor. 


Ainf, vous la verrez adopter d’abord à l’una- 
nimité; le principe de la force départementale, 
propofé par Buzot; ce principe qui affuroit l’in- 
dépendance de fes délibérations, qui confacroit 
V'unité, l’indivifbilité de la république ; ce prin- 
cipe qui, mis en exécution, Ôtoit aux brigands 
cette force dont ils ont abufé, pour tenir dans 
l’efclavagé la repréfentation nationale: vous la 
verrez enfuite effrayée par les infinuations ca- 
lomnieufes, par les mots tant répétés de gerdes 
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Préloriennes, mots qui infultoient à l’imour de 
fa liberté des François; vous la verrez aban-: 
donnér cette propofition; & de-là dateyla vio- 
fation de la liberté des opinions. 

Vous la verrez applaudir d’abord au projet de 
décret propofé par Buzot contre les provocateurs 
au meurtre, fentir la nécefité d'arrêter les effets 
des écrits incendiaires qui chaque jourexcitoient 
les brigands, & entevelir dans le filence ce pro- 
jet falutaire, combattu avec acharnement parles 





anarchiftes. * ( 

Vous la verrez confacrer d’abord à l’unanimité 
l’exclufion des places pendant fix.ans, propofée 
par Genfonné, contre les membres de la Con- 
vention ; exclufion qui prouvoit le défintéreffe- 
ment du parti qu’on accufoit de vouloir dominer ; 
qui condamnoit l’ambition des anarchiftes au fi- 
lence ; qui les forçoit à donner une conftitution 
pure &c dégagée de toutes vues particulières & 
fecrètes ; vous la verrez enfuite rapporter ce fage 
décret, fur les inftances réitérées des chefs même 
des anarchiftes; car ils veulent fur-tout des 
places ; ils veulent dominer aujourd’hui, & encore 
dominer demain. 








* Cen’eft que quatre mois après qu’André Chenier l’a 
faitrevivre, & qu’il a été adopté malgré les cris de quelques 


agitateurs de la Montagne ; maïs à quoi cette loi a-t-elle 


fer:1? Des provocations au meurtre & au pillage, n’ont pas 
moins paru depuis fous le nom des Marat, des Hébert, des 
Chaumet, &c. & aucun d’eux n’a été puni. 
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Vous la verrez ébranlée d’abord parles accu- 
fations de triumvirat, de diétatorat, élevée contre 
Robefpierre & fes complices, convaincue qu’ils 
avoient avih & cherché à diffoudre l’Affemblée 
légiflative ; convaincue qu’ils vouloient dominer 
encore la France, accueillir la noble & fière ac- 
cufation de Louvet contre Robefpierre & Marat; 
vous la verrez enfuite, d’après la plus nuférable 
jufüification de Robefpierre, pañler à l’ordre du 
jour fur ces dénonciations, affurer ainfi le 
triomphe des anarchiftes, fous prétexte de me plus 
s'occuper de ces petits entrepreneurs de révolutions, 
pour me fervir des termes de Barrère : 1 oublioit, 
Barrère, que nepas punir ces petits entrepreneurs, 
c'eft les encourager, & qu'encourapés, ils trou- 
vent dans leur audace le fecret Ge forcer les af- 
femblées à s'occuper éternellement d'eux; & 
l'événement l’a prouvé. 

Vous la verrez, effrayée d’abord & des vues 
& des forces du parti d'Orléans Ÿ, accueillir 





+ On a nié l’exiftence de ce parti. Lifez l'écrit ingé: 
nieux de Salles, & le difcours de Louvet fur cette faétion, & 
vous n’en douterez plus. C'eft un homme nul que cet 
Orléans, difent les incrédules ; eh bien! qu’eft-ce que cela 
prouve? Qu’il eft le mannequin néceflaire de la faction, 
Mais non pas qu’il n’y ait pas de faétion. Qbfervez que 
depuis la trahifon de d'Orléans & de Dumourier, les anar= 
chiftes difent bien le #raître Dumourier, mais jamaïs ils ne 


difent le craître d'Orléans 3 
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prefqu'unanimement la propoñtion faite par 
Louvet & Buzot de bannir de la terre de la li- 
berté toute la famille des Bourbons ; vous la 
verrez enfuite abufée par une comédie, fatiguée 


16 ) 


par des vociférations, fufpendre l’exécution de 
ce décret falutaire, & rendre aux anarchiftes leur 
chef; car ils en vouloient un, Chabot le con- 
fefloit à la tribune. 

Vous la verrez d’abord pénétrée d’une fainte 
horreur pour les maffacres du 2 Septembre, ces 
maffacres qui n’étoient qu’un reflort de la conf- 
piration tramée, pour diffoudre l’affemblée Jé- 
giflative *, & revêtir la municipalité de Paris, 
ou plutôt fes meneurs, du pouvoir fuprême ; ces 
maffacres qui ont fait frémir l'humanité, fouillé 
à jamais la révolution, & aliéné pour long-temps 
de nous Îles nations étrangères ; vous la verrez 
d’abord repouffér avec indignation les complices 
& les apologiftes de ces mafläcres, qui n’ont 
pas rougji de les appeler hautement Ze grand credo 
de la liberté des acobins Ÿ ; vous la verrez or- 
donner leur pourfuite fur la motion de Genfonné, 
l’ordonner le lendemain de la condamnation de 


Louis, 


* Voyez ma Lettre aux Républicains de France, fur les 
Tacobins, page 19 & fuiv.... 


A 


& Mot de Collie d’Herbois prononcé aux Jacobins. 
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Louis, afin de prouver à l’univers fa juflice & 
fon impartialité ; vous verrez enfuite la es nven- 
tion effrayée par de faufles terreurs, adroitc- 
ment répandues fur le renouvellement de cette 
Saint Barthelemi, non-feulement fufpendre cette 
procédure, & plonger ainfi la France & tous 
les peuples dans le deuil, mais même charger 
depuis des mifions les plus honorables & 1 
plus i importantes ces atroces DT TA "CU 
tout couverts de fang & de boue, forçoient les 
départemens d’être à leurs genoux, + 

Vous la verrez d’abord AE par Îes rai- 
fonnemens politiques, par l'intérêt de la nation, 
par l'intérêt de la Convention, par Le néceflité 
de rendre une fois hommage à la fouveraineté du 
peuple, vous la verrez, dis-je, me à une 
grande majorité Ÿ, pour faire ratifier par le 


æ 








* Mot du Prufien Cloots ; mot d'honneur inventé par fui 





pour immortalifer les auteurs des mafla 


N 5enier deoré Aa us PT Are 
N’eft-ce pas le dernier degré de la dépravation, de marty- 
À St L ARRAUTEN des 0 AS el NE pt 
rifer fa tête pour immortalifer des fcélérats! Fréderic- 


: | [ re ©, r 2 pe PA h 4 NJ lé Fe ] CL #10 “ 1 à ‘ 
“TS pour encourager fes alliés de Paris, pour avoir 


Le 
J 
1 
AS. 
ME 
en 


ément de Septembre, employeroit-il une autre 


7e 9 NAT ANT: à L BTE } ; 
+ Voyez Collot d'Herbois à Nice & à Orléans, Tall.en à 


LE y 1 rronnpe rm Q- es = + 
Tours, Billaud-Varrennes aux armées, &c. &c. C honte! 
Spore a ht A PA ne mér toie na nl la Liiel | 
aecorer aes OMmEes Gi ni n Ë 1t0 nt que |! echaïaud ! 


res BY pe : As ; “TS 1 + = 
C’eft un fait qui eft à la connoiflance de tous les 
PA ñ 


ho mec Te nt bien étudié l’efnri AA LISS Y 
)INIMES qui Ont DICn CIUUrE |! ciprit GC D ACMOICE 11% 














































C 18 ) 


peuple la condamnation de Louis ; & cédant en 


fuite à des infinuations ealomnieutes, à des voci- 


29 
férations, à des terreurs, aux Gopbifr nes d'hommes 
erfatiles, abandonner ce parti, qui terrafloit 
toutes les faétions, & Ôtoit aux Rois po êc 
neutres Jjufqu’alors, un nouveau prérexte de 
guerre, & le moyen de fanatifer tous les peu 


contre la révolution Fr rançoife 











mefure de l’appel au peuple a eu d’abord.la plus grande 


RES ee TT EE A D 3 1 19 à 2 34 = 
faveur dans la Convention ; auf les Jacobins, dâns leurs 
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débats, s’en plaignoient-ils amèrement. Trois députés 


Lou 


qui depuis ont exprimé une opinion bien contraire, s'étoient 


1941 ,Y séninarée ha: +AYe + Vu ?am ] il ù = JE, 2 
d'abord pronoïces hautement pont ] appei au peuple; DUT = 
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FETE» Le Pelletier, & CZ Lanton. B: avrère foutint plufieurs fois 
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} “nya É Kknnté À T7 
au comité de conftitution Ja Donte de cette me fure. Le Pel- 


t, en préfence dé plus de fine te- 
moins, au comité de légiflation ; & il ajoutoit que, fi l’a ppel 
n étoie aa 5 adopte, il faudroit vôter la réclufion. Danton en 
fin m'a dit à moi, à Guadrt, à Périon, à dix autres, deux 
Ou trois mois avant le jugement, que Ja réclufon étoit la 
plus convenable des mefures. Eh ! combien d’autresique 
je ñe nomme pas ont eu une première con{cience,: l’ont 
abandonnée, & n’en ont été que plus acharnés contre ceux 


qui ne changent pas aufü facilement d ‘opinion! C’eftbien 
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dans cette affaire que j'ai vu fe réalifer cet énergique ta- 
bleau de T'acite : 

TgnaviMimus quifque, et, ut res docuit, in periculo-non aufurus, N1M1# 
VERBIS, LINGUÆ FEROCES; 

L’exagération dans les mots, la férocité dans le lan 


eft toujours en raïfon de la Jâcheté, 


























A2 tÿ Jo je ; e 
abord indignée des pillages 
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du 26 Février, imaginés pour exciter les citoyens 
de Paris contre la Convention, & pour l’avilir, 
en ordonner la punition, & laifier tomber en- 
fuite dans l'oubli lexpiation d’un crime, qui, 
plus que tout autre, donnoit la mefure de l’audace 
des faétieux, de l’impuiffance ces autorités, de 
la dépravation & du peuple qui pilloit, & du 
peuple qui le fouffroit ; crime qui, plus que tout 
autre, devoit élever les efpérances de nos enne- 
mis extérieurs, & augmenter le dégoût de la 
liberté. 

Vous la verrez bien convaincue d’abord de 
limpofibilité de mettre un terme aux diffentions 
inteftine nee dans fon fein, aux accufations 
réciproques & perpétuelles des deux partis, fans 
aire prononcer la nation; vous la verrez ac- 
cueillir avec tranfport, & plufieurs fois, la motion 
de la convocation des affemblées primaires, mo- 
tion fi fouvent répétée par Genfonné & Guadet ; 
vous la verrez enfuite rapporter fes décrets, & 
céder à de fauffes terreurs fur les troubles qu’en- 
traînéroit cette convocation ; terreurs fous lef- 
quelles les anarchiftes déguifent leur crainte du 
jugement du peuple. 

Vous la verrez bien convaincue que les bonnes 
loix dépendent du calm ae des délibérations, que 
Je refpect pour la loi tient auffi au refpeët pour 
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le légiflateur, adopter & maintenir févèrenient 
d’abord le décret qui défendoit aux tribunes au: 
cuû figne d'approbation, ou d’improbation: & 
jamais la Convention n’ofrit un coup-d’œil plus 
confolant pour la raifon &c la liberté ; jamais les 
anarchiftes n’eurent moins d'influence: vous la 
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verrez enfuite laifler violer, & déchirer enfin 
cette loi falutaire par ces hommes qui déteftent 
le calme & la dignité des difcuffions, parce 
qu'elles mettent à nud leur nullité. 

Enfin parcourez les loix de la Convention, & 
vous verrez les meilleurs décrets rendus après 
de müres difcuffions, rapportés en un inftant. 

Quelle eft donc la fource de toutes ces 
variations ? 

Avec un mot on compole Ja plus grande 
partie de l’hiftoire des trois affémblées ; ce mot 
eft la peur. 

La peur a confacré la révifon de la conftitu- 
tion, & l’a fait adopter. 

La peur du républicanifme rangea, lors de 
Vaffemblée légiflative, les Indépendans du côté 
des Feuiilans; & la pèur a produit, en grande 
partie, Îes variations de la Convention. 

La peur n'a pas par-tout les mêmes carac- 
if les anarchiftes favent varier leurs 


IOrIMES Pour! EKCILET, & pour entrainer par elle 
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Aux hommes indépendans par fyflêmes, & 
défians par jaloufie, on faifoit voir dans les répu- 
blicans * amis de l’ordre, un parti dirigé par 
des ambitieux profonds, qui vouloient tout en- 
vahir. Leurs talens appuyoient l’accufation ; 
leurs vertus rendoient leur crime plus dange- 
reux. L'ordre étoit préfenté comme leur mafque, 
Ja loi comme leur mot de ralliement.—£La peur 
de porter les livrées de ce parti écartoit donc de, 
l’ordre cette claffe d’indépendans. 

Aux hommes foupconneux, défians fur le bien, 
crédules fur le mal, on laifioit échapper négli- 
geamment des doutes, qu’on feignoit même 
de repouffer fur la corruption des amis de l’ordre; 
on rappeloit leurs liaifons pañlées, on faifoit re- 
marquer leurs liaifons miniftérielles, la confor- 





* Je défigne, fous ces mots de républicains amis de l'ordre, 
les francs républicains, qui favent que la république ne 
peut exifter que par l’ordre, qui déteftent les anarchiftes 
& les Jacobins agitateurs. 

Ceux-ci s’appellent les patriotes ; & obfervez qu’ils ont 
confervé ce nom, qui étoit très-bon en 1792, mais qui en 
1793 devoit faire place à celui de républicains. Obfer- 
vez que la Société des Jacobins de Paris n’a pas pris le 
titre de Société des Amis de la République, mais a con. 
fervé celui des Amis de la Liberté & de l’Egalité,—de l’é. 
galité fur-tout !—nom qu’elle avoit avant linfütution du 
républicanifme. 






















































mité de leur langage avec celui des Feuiltans.… 
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& la peur de la rahifon fañoit croire d'avance 
à la trahifon ; & on réfiftoit à l’ordre, de peur de 
paroître conniver avec des hommes corrompus, 
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avec des mimitériels. 
Aux homme s qui vouloient porter les principes 
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& l’exaéte juftice dans leurs décifions, qur ne 


te pas condanner fans entendre, ni fans 


preuves, où difoit, Nous Joimmes en révolution ; 
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rècne la peur de la calomnie; il y en a bien 
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moins encore, lorfque cette calomnie peut con 


duire à l'afafinat phyfique, comme elle conduit 


à l'affaffinat moral : car il y a bien peu d'hommes 
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Cell une étude curieufe que celle du progrès 
la peur, & de l’adreffe qu’elle met à fe jufti- 
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fier ; mais c’eft une étude bien douloureufe que 
celle du mal qu'elle a fait. 

Dans l'origine de la Convention, prefque 
tous les membres, révoltés des maximes anar- 
chiques & de l'audace infolente dés hommes qui 
afichoient leur réfolution de dominer, accueil. 
rent prefque unanimement toutes Îles propof- 
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tions qui tendoient à Îles humi 


at ‘ce 


en fre 44 
Er,  A'I0S CUrAICS. 

Log Le PA à AE 2 M cn «4 
Alors, en arrivant de fes foyers, chaque député 
vouloit prouver à fes commettans fon refpect 
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terrible réputation de Paris, on entend Îles mo- 
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chifles ; on eft donc complaifant pour leur dé- 
faut de comptes, pour les déficit; complaifant 
pour les ufurpations de l’autorité, complaïfant 
pour les affaffinats & les pillages. 

La même complaifance gagne, avec la peur 
qui la dicte, & le confeil exécutif, & les admi- 
ifirations inférieures, & les tribunaux, & les 
hommes même qui avoient montré le plus 
d'horreur pour le fyftéme des anarchiftes. Cha- 
cun fe dit: Sila Convention eft obligée de ca- 
pituler avec les brigands, comment aurai-je la 
folie de vouloir lutter contre eux ? 

On fait plus: on appelle patriotifme ces 
actes de foiblefiés diétés par la crainté per- 
fonnelle ; on fe fait illufion ; on croit n’avoir que 
la paix pour but, lorfque le but réel eft le défir 
de fa füreté. On s'élève avec force contre ceux 
qui combattent cette foibleffe ; & pour fe jufti- 
fier foi- même, on commence à fufpecter la 
juftefle du jugement de fes adverfaires, on 
finit par calomnier la droiture de leurs inten- 
tions. 

Hommes foibles, dont je n’accuferai pas la 
droiture, voyez maintenant votre ouvrage : 
voyez l’abime où nous a précipites votre funefte 
fyfléme de capitulations éternelles. Si nous 
fommes maintenant efclaves des anarchiftes, 
cet vous qui avez préparé, qui avez rivé nos 
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Car quel à été le fruit de votre complaifance 
pour eux? Les brigands ont audacieufement 
levé la tête. D’accufés ils fe font transformés 
en accufateurs ; de fpectateurs filencieux de nos 
débats, 1ls en font devenus les arbitres; hier 
aux pieds de la Convention, ïls foulent 
aujourd’hui fa dignité à leurs pieds; domina- 
teurs de la Convention par le défordre, ils veu- 
lent étendre fur la France entière cette domina- 
tion, & l’éternifer par le défordre. C’eft la 
marche des agitateurs ambitieux: rerwm, dit Ta- 
cite, potirz voiunt; bonores, ques quietä repub- 
licé defperant, perturbaté confequi je polie arbi- 
érentur. 

Suivez avec moi leur marche : 

Ce font eux qui, maîtres de la tribune, en 
ont écarté les difcuffions fages & régulières, qui, 
par des motions d'ordre concertées, y ont fans 
ceffe amené le défordre ; qui fe font oppoñés aux 
infütutions cenforiales propolées par Barcal & 
Mellinet ; inftitutions qui certes auroient détruit 
l'influence des vociférations & des injures, & ra- 
mené celle des hommes éclairés (*}, aujouré’hui 
condamnés au filence. 
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(*) Je ne fais quel corps adminiftratif à dans une 
adrefle reproché à Condorcet de garder le filence depuis 
huit mois: que ce corps députe quelqu'un qui ait le 
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Ce font eux qui, fouillant la tribune par des 
dénonciations perpétuelles, ont réduit les hommes 
vertueux à fe défendre, lorfque ceux-ci n’atr- 
toieñt dû qu’accufer; qui, leur faifant enfuite 
un crime de fe défendre, ont écarté leur juftifi- 
cation, fous prétexte qu’il falloit mettre de côté 
les perfonnalités; parce qu’ils avoient épuifé les 
calomnies, & qu’ils en redoutoient la réfutation. 
Ainfi chaque jour ils calomnioient, & chaque 
jout on pañloit à l’ordre du jour, quand la jufti- 
fication arrivoit, | 

Ce font eux qui, diétateurs perpétuels ‘du 
comité des infpeleurs de la Jülle, ont trouvé le 
fecret de remplir les tribunes d’hornmes "à leur 
dévotion, falariés pour applaudir leurs extrava- 
gances, & huer leurs adverfaires ; qui ont toléré, 
protégé dans fon enceinte même la vente des 
écrits les plus outrageans contre la Conven- 
tion (*}, fous le prétexte de la liberté de la 
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écurage d’aflifter à une de nos féances ; & il concevra 


ce filence. Non; Condorcet ne faït point la langue qu’on 


y parle. 
(*) Rappelez-vous entre autres les deux pamphlets in- 


titulés: RENDEZ-NOUS NOS DIX-HUIT FRANCS :—Dox- 
NEZ-NOUS DU PAIN, OU EGORGEZ-NOUS: On lifoit 
dans ce dernier ces mots révoltanss Convention, détef: 
«e tablé ennemie de l'humanité, tu blâmes les journées 
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prefle; de cette liberté qu'ils n’ont pas rougi de 
violer enfuite, pour arrêter dans les départemens 
la circulation des journaux républicains, & anti- 
anarchiftes (*).—Or, a-t-on jamais ofé réformer 
ces abus qui font de l'enceinte de la falle une 
arêne de gladiateurs, & un guet-à-pens de fes 
environs ? À-t-on jamais ofé punir les impréca- 
tions, les outrages, les révoltes fi fréquentes des 
ribunes? Non, on feignoit de ne pas entendre ; 
cette feinte fembloit prudence; guod fegnitia 
erat, Japientia vocabatur, (T) did Tacite. 

Ce font eux qui, maîtres & toujours maîtres 
du comité de füreté générale, après avoir profité 
de l'erreur de l’aflemblée fur l’affafinat de Le 
Pelletier (Ÿ), pour en chafñier leurs adverfaires, 
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‘€ des 2 & 3 Septembre, & tu aflaflines le peuple en dé- 
TEST 

* Rappelez-vous la motion faite, le 9 Mars, pour em- 
pêcher les députés de faire des journaux, motion rejetée 
d’abord, puis décrétée le lendemain. Rappelez-vous les 
ordres de divers commiflaires pour arrêter les feuilles de 
Gorfas, le Patriote François, &c. &c. 

+ Lors de la révolte des tribunes du Avril, on fit bien 
évacuer une tribune qui avoit commencé le défordre ; mais 
celles qui le continuèrent, d’une manière encore plus {can 
daleufe, reftèrent impunies. 

+ On ne peut nier que les anarchiftes n’aient profité avec 
beaucoup d’adreffle de l’affaflinat de Le Pelletier, pour ra« 
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x qui, maîtres de ce 
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arnis de l’ordre (*), que pour arrêrer les arifto= 
crates ; qui) protégeant l’incendiaire père Da: 
par leurs perfécu: 
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mener l’intérêt fur leur parti, alors entièrement décrié.s Ils 


: w y e e PRES 7 A / 
haine dirigée particulièrement contre /g Montagne, & contre 
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eux qui aveient voté la mort du tyran; tandis que c’étoit 
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ne ER 


le produit d’un fanatifme invétéré pour la royauté, & contre 


bæré 


es républicains; tandis que ce fanatifme détefte & 
pourfuit encore plus les républicains amis de l’ordre que les 
anarchiftes ; parce que les royaliftes ne peuvent efpérer À la 


réfurrection de la royauté, que par le défordre. Confultez 


à cet évard les Ariftocrates de bonne foi; ils vous diront 


Læ] 
Air. Me ae PS PRÉC IEe A Ed 
qù 115 BCE rlie ent es anarchilies, & sS en fervent, mais qui 5 


exécrent les républicains amis de l’ordre. Auf l’affafinat 
de Le Pelletier, dont la fable a créé beaucoup de détails, doué 
le nyffère dt dés encore les caufès, Cêt t affafinat, s’il n’eft 
Lsak le produit du royalifme, a-t-1l été un coup bien com- 
biné par lui ? car il a relevé le parti fur lequel 1l compte. 
Les royalifles ont dû fe féliciter de leurs calculs, en voyant 
Ja Convention offrir pour preimières viétimes aux mâänes de 
Le Pelletier, le nouveau comité dé fûrété générale, comp 1é 
d’amis de l’ordre, qui n’auroit pas, comme l’autre, fait 
détefler par fes excès le régime républicain. 

* Je citerai à cet PR le ridicule complot d’Æ4chille 
iard, & les circulaires fecrètes envoyées par le comité de 
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tions les écrivains anti-anarchiftes (*) ; qui, 
multiphant les arreftations contre eux, n'en ont 
jamais, maîoré les OR rendu Fm te à l’af- 
{emblée; qui ont rout enfeveli dans le myftère, 

à ; AR A | 
même les dénonciations des confpirations contre 
la Convention. Fc ce comité eft non-feulement 
impuni, mais toujours fouverain ! 

Ce font eux qui ont provoqué toutes cés co- 
médies jouées fucceflivement à la barre, foit 
pour intimides ’afflemblée, foit pour entraver 


* 


fa marche, Be pour femer la difcorde entre 
fes membres, foit pour lavilir & la dif- 
foudre. 

Ce font eux qui ont provoqué & laccufation 
de ces 1,500,000!. imaginaires, diftribuées par 
la calomnie entre les membres influentiels de 
l'affemblée légiflative, & les pétitions de ces 
ouvriers du camp de Paris qui s’intituloient l4 
nation, & qui vouloient niveler leur indemnité 

vec celle des députés, & ces pétitions infolent 
contre le prétendu #odérantifine de l’aflem 
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lée, & ces leçons humiliantes des venoient 
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fi fouvent leur donner de prétendus fédérés. 








* Rappelez-vous l’arreftation de l’auteur du Yoxrral 
François, auquel on n’a d’autre crime à reprocher que de 
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livrer les anarchiftes au ridicule, 
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Ce font eux qui, après avoir arraché de a 
Convention des millions, pour maintenir à bas 
prix le pain à Paris, c’eft-à-dire après avoir 
impofé la France pour l’avantage de Paris feu}, 
ce font eux qui, fous le nom des fections, n’ont 
ceffé de fatiguer la Convention de ‘pétitions 
pour fixer le #aximum des grains; parce: qu'ils 
favent bien que ce maximum doit amener la 
famine, que la famine doit produire une infur- 
rettion contre la Convention, fa diflolution, & 
le retour de la royauté (*). C’étoit dans le 
même efprit que Maury vouloit la fuppreffion 
des impôts; & ce ne’eft pas le feul rapport qui 
exifte entre les anarchiftes, & les ariftocrates de 
l’affemblée conftituante. | 

Ce font eux qui, après avoir follicité ces 
adrefles, ces pétitions incendiaires, ces députa- 
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tions infolentes, les défavouoient, les condam- 


noient hypacritement, lorfque la Convention ir 
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# Onme peut rien oppyer de folide au lumineux écrit de 
Creufe la Touche, ni à ceux de Barbaroux, fur cette matière,; 
on ne peut rien opgofer à expérience qui a fuivi le décret 
par lequel on a confacré le principe de la liberté de la cir- 
ulation, car énfin on a eu par-tout des grains... & cepen- 
dant les anarchifies ont tant intrigué, tant pétitionné, tant 
épouvanté avec les proceflions nombreufes de /ezr peuple, que 
rincipe a été violé, | 
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ritée alloit févir contre elles, & qui, portant Ia 
perfidie plus loin, les prétoient à leurs adver- 
faires, comme ils leur prêtent toujours les émeu- 
tes, les pillages, les incendies qu’ils confeillent 
ou font exécuter (*). 

Ce font eux qui fe font fans ceffe oppofés à ce 
qu’on décrétät l'inftruétion publique parce 
qu'ils favent que l'éducation du peuple eft un 
des plus puiffans moyens contre les révoltes, 
les difettes, & fur-tout contre le charlatanifme 
des agitateurs; & l'éducation eft dans le 
néant ! 

Ce font eux qui, pour perpétuer leurs pou- 
voirs, ayant befoin de perpétuer les défordres, 
ont divifé la fociété en deux claffes, celle qui a, 
& celle qui n’a pas, celle des /ans-culottes, & 
celle des propriétaires; qui ont excité l’une 
contre l’autre ; qui, pour faire écrafer la feconde, 





* Cette taétique, dont chaque femaine a fourni des 
preuves, s’eft fur-tout fait remarquer dans la pétition de ces 
dix mille hommes qui fe déclarèrent en état d’infurreétion, 
fi l’on ne taxoit pas le bled. N’a-t-on pas vu Billand ac. 
cufer les républicains de cette pétition? Marat ne les ac- 
cufe-t-il pas aufli d’avoir provoqué les pillages du vingt-fix 
Février, & même la confpiration du 10 Mars, où ils devoient 
être égorgés ? 
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ont voulu uné armée (*}, exclufvement com- 
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pofée d'individus de Îa première, & payée 
forcément par la feconde; & cette armée a été 


* 
à | 


décrétée | 

Ce font eux qui, pour diffoudre la Conven- 
tion, ont cherché à la divifer en deux partis, 
tandis, qu'eux mis à part, elle n’a qu’un même 
efprit de qui ont imaginé un côté droit & un 
côté gauche; (4) qui ont créé les dénominations 
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* L'idée de cette armée de /ans-culottes, qui eft bien le 
renverfement le plus abfurde de cette égalité qu’on ne celle 
de vanter, cette idée eft due à Danton & à Croix, qui 

avoient befoin de fe popularifer, & de faire otblier leur 
conduite dans la Belgique. La flagornerie eft toujours 
le figne du mépris; cette maxime fe vérifie encore ici. 
Perfonne n’eit au fond moins /z#s-culorte que Danton & 
Lacroix. 

+ C’eft un fait fur lequelje ne puis trop infifter, & 
qu’attefteront tous ceux qui connoiffent bien les principes de 
ceux qui fe placent, foit dans le côté droit, foit dans le 
milieu ou la plaine de la falle ; les mêmes principes y domi- 
nent, & ce font les principes les plus purs, quelquefois fous 
des formes différentes. 

La conduite des anarchifles a été ici très-habile; ils 
connoiflent l’empire des mots & des fignes fur le peuple. 
Le peuple étoit accoutumé à détefer le côté droit, à voir 
s’afleoir au côté droit les Maury , les Cazalès, les Feuillans. 
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d’appelans & de uon-appelans : qui ont fait aux 
premiers un crime, un titre à l’opprobre, à la 
haine du peuple, de leur opinion; de cette 
opinion fi politique, fi falutaire, fi honorable 
pour le peuple; qui n'ont ceflé de provoquer 
contre eux les adreffes, les poignards, les écha- 
fauds. 

Ce font eux qui, ne pouvant réuflir à dif- 
foudre la Convention, par cette ligne de dé- 
marcation entre les appelans & les non-appe- 
lans, ont cherché à entamer l'intégrité de la 
repréfentation nationale, en défignant à la fureur 
du peuple feulement VINGT-DEUX des mem- 
bres qu'ils redoutent le plus; en provoquant 
hautement, tantôt leur expulfon, & tantôt leur 
maflacre. Et l’Affemblée, après avoir déclaré 
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Il en a conclu, & les anarchiftes l’ont confirmé dans cette 
conclufon, que les membres de la Convention, que le ha- 
fard, leurs liaifons & l’habitude plaçoient de ce côté, avoient 
les mêmes principes que ces hommes fi juftement abhor- 
rés. Le peuple étoit accoutumé à regarder la Montagne 
comme l’afyle du plus pur patriotifme ; les anarchiftes s’en 
font emparés. Eh bien ! fi l’on vouloit faire le parallèle 
entre leurs principes, & ceux des Noirs de l’Affemblée con- 
fituante, on y trouveroit de finguliers rapprochemens, & il 
feroit facile de prouver, que le vrai côté droit eft aujourd’hui 
à la Montagne. 
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calomnieufe la pétition contre ces vingt-deux 
profcrits, a fouffert, a été forcée de fouffrir que 
la Commune & plufeurs fections ordonnaffent 
avec encore plus de fureur & d’infolence la figna- 
ture de cette pétition! Elle a fouffert que les 
moyens les plus vils, les plus contraires aux 
loix fufflent employés pour contraindre Îles 
citoyens à la figner * De pareils attentats fe- 
roient-ils donc impunis, fi la Convention étoit 
libre, fi elle jouifloit du pouvoir dont elle doit 
être environnée ? 

Mais, peut-on fe méprendre au but, au 
véritable but que fe propofent les anarchiftes, 
dans leur acharnement contre les vingt-deux 
profcrits ? 

Lorfque Cromwell voulut dominer le Long 
Parlement d'Angleterre, pour le diffoudre en- 
fuite, il commanda aufi une expulfion des vrais 
républicains, qui ne vouloient ni roi, ni ufur- 
pateur. Le Colonel Pride + arrêta, emprifonna 
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* Par exemple, on ne délivroit ni certificats de civifme, 
pi paffeports qu’à ceux qui fignoient cette pétition ; on ramaf- 
foit dans les rues des fignatures ; on en quêtoit de porte en 


porte, &c. &c. 

_ + Hume obferve que le Colonel Pride étoït un charretier 
de brafferie: le plus fougueux partifan de Cromwell, celui 
qui contribua le plus avec lui à la diflolution du Parlement, 


étoit le fils d’un boucher, nomme Harrijor. 
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par {es ordres 66 membres des plus vigoureux, en 
chaffa une centaine d’autres; & le refte, dévoué 
au perfide Cromwell, ne fut plus dans fa main 


qu'une #machine à décrets, qu’il brifa bientôt après, 


lorfque la machine voulut fe révolter contre 
l’ouvrier qui la fañfoit mouvoir. 
Fh bien! c’eft cette purgation du Colonel Pride 


% 
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comme on l’appeloit alors, qu’on veut reno 
veler dans la Convention ; parce que les 0 
des anarchiftes en attendent les mêmes effets: 
parce qu'ils voient fa diffolution faire place au 
trône qui fe prépare pour un ufurpateur. 

Si ce but conftant de domination & de diflo- 
dution de la Convention a été marqué dans 
quelques é événemens, s’il en eft qui prouvent au 
plus haut décré d’évidence, d’un côté ia fcéléra- 
teffe & la puiffance FE s anarchiftes, & d’un autre 
côté l'impuiffance & l’aviliffement de la Con- 
vention, c’eft bien l’impunité forcée, commandée 
de la confpiration du 10 Mars, l’impunité de 
Marat, l'impunité de la ne & de cer- 
taines fections de Paris, enfin l'impunité des chefs 
des Jacobins de Paris. 

 Eft-il en effet un feul homme réfléchi, qui 


après avoir rapproché toutes les circonftances de 
Ë 


{ 


cette audacieufe confpiration du 10 Mars, qui, 

Ti ex: a 1 > tv RS 
après avoir iu, médité le difcours 10q uen, Mais 
trop adouci de 72 
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Louvet*, ne s’elt convaincu que fon exiftence eft 


ph RE démontrée ?.... Avec quel art 


on amena, deux jours avant, la ne de 
la Convention! Elle offroit une fi belle occañon 
aux affaffins pour envelopper d’un feul coup, 
dans une feule nuit, dans un feul maffacre, les 
têtes de tous les républicains ! | 

Avec quel art on revétit des couleurs du pa- 
triotifime ce ribunal révolutionnaire; cet inftru- 
ment créé par les confpirateurs, foit pour effrayer 
les fimples citoyens qui auroient été tentés de 
s’oppofer à leurs fureurs, foit encore pour faire 
périr par le glaive de la loi ceux des Ra ré- 
publicains qui auroient échappé au fer des afflaf- 
fins! Hommes féroces ! ils vouloient furpañier 
Cromwell même en cruauté; car Cromwell em- 
prifonnoit les parlementaires qui lui déplaïfoient, 
mais il ne les faifoit pas affaffiner légalement. 
Avec quelle adreffe on cherchoit à écarter de 
cette inftitution odieufe, ces formes falutaires & 
protectrices de l'innocence! On ne vouloit point 
de jurés. On craignoit qu'ils ne s’avifaffent 





mem 


* Voyez l'écrit de Louvet intitulé : 4 la Convention na- 
sionale, &$ à mes Comimcttans, fur la confhiration du 10 Mars» 
ET fur la faëtion d'Orléans, Jean Baptifle Louvet, député de 
France par le Loiret, brochure in-8°. de 30 pages, au bu- 
reau de Gorfas, No. 7. rue T'iquetonne, 
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d’avoir une confcience ; & pour les anarchiftes 
la confcience n’eft qu’un mot de contre- 
révolutionnaire. L’afflemblée cependant refufa 
de violer le principe.—On atteint fon but d’une 
autre manière ; on demande que les jurés* foient 
tenus de prononcer à haute voix ! Er n 
favoit que ce tribunal auroit auffi fes galeries 
dirigées par les conjurés! A tn voix | 
lorfqu’on favoit que ce mode feul avoit pu faire 
élire à la Convention les êtres les plus vils{ 
N'étoit-ce pas dire au juré: Ou tu périras toi- 
même, ou tu feras périr ceux que nous te défi- 
gnerons !—Guadet ofa le foutenir à la tribune, au 
milieu des hurlemens de ces monîtres. L/af- 
femblée penfoit comme Guadet ; elle prononça 
contre le principe; tant étoit irréfiftible l’influ- 
ence des conjurés, qui lui firent encore décréter, 
contre tous les principes, que les de feroient 
élus par elle! fans doute afin que les haines que 
ce tribunal devoit amañer fur fa tête, réjailliffent 
fur la Convention ! 

Le forutin tro >mpa d’abord leurs efpérances : 
les gens de bien lempor Fe rent; 1ls devoient com- 


FES 


Si cependant on peut appeler jurés ceux que l’accufé ne 
peut choifir, ceux HS ne peut récafer, ceux qu’on per- 
pétue dans cette fonétion : — c’eft une vraie comimiffion de 
juges. 
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pofer ce tribunal redoutable. L/’anarchie trembla 
à fon tour pour la tête de fes chefs; l’anarchie 
fut fur le point de paralyfer ce tribunal révolu- 
tionnaire ; mais la nécefité de prononcer à haute 
voix, mais la terreur répandue par /e peuple des 
affaflins, écartèrent* les amis de la juftice & de 
l’ordre qui avoient été d’abord nommés ; & ils 
laifsèrent leurs places à des hommes i....f 
Voulez-vous les apprécier?  Lifez leurs procès- 
verbaux, leurs interrogatoires, leurs jugemens.…. 
Les cheveux dreffent fur latête. Oui, s’il eft un 
tribunal propre à faire regretter les Bafülles du 
defpotifme, s’il eft une inftitution propre à munir, 
à ramener avec rapidité la contre-révolution en 
faveur de la royauté, c’eft bien un tribunal auffi 
arbitraire dans fes formes, aufli abfurde, auffi 
partial dans fes preuves, auffi inique dans quel- 
ques-uns de fes jugemens.... 

C’eft avec un pareil tribunal que la contre- 





# C’eft une lâcheté qui fouillera à jamais la mémoire des 
jurés qui refusèrent ; ils auroient, ou fauvé au république, 
en effrayant les anarchiftes, en les puniflant, ou péri glo- 
rieufement; ils auroient épargné à la révolution la honte 
&: la peine des jugemens rendus par leurs fuccefleurs. 

+ Je ne comprends pas dans cette cenfure tous les membres 
de ce tribunal. .. Mais qui re frémit pas de voir aflis par- 
eux deux des ordonnateurs du maffacre de Septembre à 
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révolution s’accéléra dans le dernier fècle en 
Angleterre! car les anarchiftes de ce tems-là, 
craignant auffi les jurés, & les formes ordinaires; 
firent décréter une haute-cour de juftice qui ex- 
pédioit très-militairement les victimes qu’on lut 
défignoit; qui répandoit la confternation & l’in- 
dignation par-tout. Et voilà le tribunal qui 
fervit de degré à Cromwell, & depuis à 
Charles II! voilà le tribunal dont l’exécration 
fit accueillir avec délices, par le peuple, l’expul- 
fion du Long Parlement... 

Quel membre éclairé de la Convention n’a pas 
entrevü le but & les fuites funeftes de cette infti- 
tution? Quel membre n’a pas vu qu’elle étoit 
Pouvrage de la vengeance & de l’ambition, alors 
fur-tout que Robefpierre & Lindet enfloient avec 
perfidie la lifte des crimes qui devoient y être 
jugés ; fans doute afin qu'aucun des écrivains 
courageux qui ayoient combattu leur parti, 
n'échappät à leur fureur! Quel membre ne fut 
pas revolté de la foif du fang qui perçoit dans 
leurs cruautés froidement combinées ! ... fureur 
dans les convulfons de la figure, crime dans les 


# 


yeux, arrogance dans le ton ...,.*  N'étoit-ce 


Re 2 mm nee 








* Valtus iplius plenus furoris, oculi fceleris, fRrmo arro- 
gantiæ. (Cic. pro Muren.) . Cicéron a parfaitement peint 
Robefpierre fous ces traïîts énergiques, Quant à Lirdet, ce 
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pas là Robefpiérre? L'indignatioh étoit uni: 
verfelle ; mais les confpirateurs étoitnt maitres 
abfolus, & il falloit fe taire. . . : 

Eeur defpotifme ne fe déploya-t-1l pas encoré 
avec plus d’audace dans la nomination des com- 
miflaires, dont ils ordonnèrent l’envoi dans plu- 
fieurs départemens ? Les conjurés ne fe partagè- 
rent-ils pas ces départemens, avec une impu- 
dence incroyable? ne violèrent-ils pas toutes les 
formes uftées dans les nominations? n’en exclu- 
sent-ils pas publiquement, &: comme des traîtres, 
tous les appelans ? & s'ils glifsèrent aftucieufe- 
ment dans leur lifte fcandaleufe les noms de 
quelques hommes eflimables qui ne partageoïent 
ni leurs opinions, ni leurs forfaits, n’étoit-ce pas 
pour en impoñer aux gens de bien des départe- 
nens,pour revêtir de quelqueautorité, de quelque 
poids, leurs décifions arbitraires & tyranniquess 
décifions où jamais ces gens de bien ne devoient 

avoir 


je EE. . 


n’eft ni avecletigre, ni même avec l’hyène qu’il faut le com- 
parer, pour avoir fon image : l’hyène & le tigre ne rafinent 
Mas la cruauté. Lindet en a fait un art, & c'eft le fien. 
Y tyran qui fait déchirer fes viétimes, en les complimentané 
& en les careffant, qui leur faite enfuite appliquer des 
remèdes, pour les faire vivre à la douleur, pour en jouir 
plus long-temps, ce tyran-là ef trop doux encore pour 
Lindet. 
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avoir d'influence, puifqu’ils formoient la mino- 
rité dans chaque commiffion ? 

Eh! quel étoit le but de ces commiffons ? 
La néceffité de tromper lés départemens fur l’ob- 
jet de la copiprarion, de les irriter contre les 
députés, amis de l’ordre, de juftifier leur affaf- 
finat,. C’étoit le même but qui avoit dicté le 
décret par lequel on défendoit aux députés de 
compofer des journaux. On efpéroit éteindre 
ou paralyfer ceux qui exiftoient dans leurs mains; 
on efpéroit effrayer tous les journaliftes hors de 
la Convention.—Calculs étroits de petits conpi- 
rateurs! ils ne favoient pas qu’une révolution 
produit toujours, & par-tout, des hommes cou- 
rageux qui ofent braver Ja mort pour révéler la 
vérité aux peuples.* 

Lorfque tout concourt à démontrer à l’homme 
impartial, que la conjuration du 10 Mars a été 


es ee queenite—"ormhe sorte mpetmnd ete mie amerreger terres chommegemmmer till ie 


* Au le Patriote Francois du 11 Mars fut-il un coup de 
foudre pour les conjurés. Le courage avec lequel Grey dé- 
nonça leurs forfaits à toute la France ne contribua pas peu 
à renverfef tous leurs projets ; ne contribua pas peu à l’exé- 
cration dont furent couverts prefque par-tout ces prédica- 
teurs du meurtre, Lestrois N° des r1, 12, & 13 Mars du 
Patriote François feront des monumens éternels de leur 
honte, & du courage de Girey, qui bravoit les anarchiftes 
pour la feconde fois, au milien de leurs poignards & de leurs 
jurés. 
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Po Ce > <« s-| + ae LÀ s® ce Ax7 « , 
tramée par les anarchiftes, qu'elle avoit : pour bué 
392, Nnrer a pee ONE - +3 # le + A1 Ce] | ; 
d'atiurer ia domination dans EUrS mains par € 


maflacre des députés républicains, pe le tribu- 


nal révolutionnaire n’étoit inftituë € pour Paf- 
C A dan 3 ga 1, Any à 4 | M r : ca <P 
fermir par la terréur; que l'envoi, ua choix des 
\ ss". L ’ Fu 

commiffaires n’avoit pas d'autre but que de faire 
approuver cette ( 10 minati on paf | 


es départemens; 
e la Convention 
fur un crime dout le but étoit auffi atroce, dont 
les preuves étoient fous fa main, dont les auteurs 
fe nominoient publiquement ? Comment ne pas 
conclure que ce filence a été commandé,;. par les: 

ui dominoient l'affemblée,, & qui 
trempoient dans le complot; par ceux qui, après 


froidement veiller à fon exécution, au fein de la 
Convention ;. par ceux qui Î fe plaignoient amère- 
ment de ce que leurs victimes ne fe rendoient. 
pas complaifamment au lieu du facrificef ; par 
ceux qui, après s'être parta é les départemens,. 
vouloient fe partager le miniftère l ce miniftère 
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# Où font donc les Busor, les Genfonné, les Brifor, s’écri- 

4 D 55 LA Jane eftt 1 namnrs , 2 
pit PBestabole, dans cette nuit mémorable ? Dubois-Crancé 


qu uitte le fauteuil des Jacobins, loriqué le complot eut été 


.réfolu, & vient occuperle fauteuil de la Convention, fans 


couvrir la bouche fur cetté confpirations & ni Dubois Crancé, 
ni Garnier, ni Bentabole, n’ont été arrêtés ni pourfuivise 
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convaincu d’avoir prèché la royauté, le diéta- 
torat, l’aviliffement de la Convention, le maflatre 
des députés, la contre-révolution; cet homme 
refté impuni pendant fix mois, maloré les récla- 
mations de tous les départemens ! & pendant fix 
mois, il infulte, chaque jour, à la Convention | 

Enfin cet homme eft décrété : d’accufarion, 
après un féance de vingt-deux heures, malgré les 
horribles imprécations des brigands répandus 
dans les tribunes, malgré 92 députés qui ne 
rougirent pas de prendre fa défenfe, & d’épuifer 
leur tactique pour le fauver: il réfifte à la loi; de 
{on fouterrain il brave l’affemblée, & on le laiffe 
impuni ! il fixe un jour au tribunal, s’y préfente 
avec audace, environné de fon peuple, joue le 
rôle d’accufateur plutôt que d’accufé, de juge 
plutôt que d’accufateur, de chef fuprème de la 
Convention & de la nation plutôt que de juge! 
à même, il foule à fes pieds les décrets, traîne la 
Convention dans la fange, & fe vante de fes 
crimes ! 

Et le tribunal, après une farce coupable, où il 
s’amufe à faire mon procès, au lieu de celui de 
Marat; après des interrogats dérifoires, après un 
panéoyrique de Marat, prononcé par laccufa- 
teur publique, en un mot après s'être Joué de 
toutes les formes, & du décret même, ce tribunal, 
dans un jugement annoncé d'avance, acquitté 
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Marat; lorfqu'avant, lorfqu'après, il a 
damné à la mort des cuilinières, Le de 
pour des propos arifiocratiques & roya | 
condamnables fans doute, qui, fans doute, mé- 
ritoient une-punition, mais que jamais la loi n’a 
entendu punir par ja mort.f 

Et cet homme et porté en triomphe au fein de 
ja Convention même qu'il venoit encore d’ou- 
trager ! il y paroît en vainqueur! Et Danton 


appelle un beau jour ce jour de deuil pour la 








ES _ 


* Plufeurs journaux ont rapporté le difcours tenu par 


Roufllon, un des jurés, au club des Cordeliers, deux jours 
avant le jugement de Marat : © Ne craignez riens dit-il, 
pour fa tête. On parle de larrêter ; je vous invite à poi- 
gnarder celui qui oferoit porter des mains facriléges fur 
J’ami du peuple pour l’arréter. ... que le peuple nous amène 
auf toute la fa&tion Girondine, vous verrez lefquels auront 
la tête fur les épaules en fortant du tribunal. . 

Si ce faiteit certain, ne doit il pas donner une étrange 
idée & du juré & du tribunal? Les nations étrangères & la 
poftérité n’auront-elles pas lieu de s’étonner quela Conven- 
tion n’ait pas ordonné la pourjuite d’un juré qui violoit 
ainf la loi? | 


+ La loi ne condamne point à mort pour profs royalifies 


mais pour ces propchtions te ndn int à rétablir la roy ri 


& pour qui connoit notre ianswe, 11 y a loin da propos à la 
P ] F 
propoñition.—Marat faifoit une propofñtion, lorfqu’il invitoit 


à rétablir la royauté, à diffoudre la Conventien ; la cuif- 
nière tenoit un propos... Eh bien ! la malheureufe a fubi 


e 


moit ! & Marat a eu les honneurs du triomphe. 

























































( 46 ) 


vertu, & pour la liberté! Et Offelin demande 
V'infertion au bulletin de ce fcandaleux jugement! 
Et l’affemblée, fi l'on peut toutefois décorer de 
ce nom une centaine de membres, dont la plus 
grande partie étoit compofée des protecteurs 
& des protégés de Marat, & cette affemblée refte 
muette, confternée, ferme les yeux fur la préva- 
rication, fur la violation de la loi, fur l’outrage 
fait à la repréfentation nationale ! | 


1 “ 


Maintenant je le demande à tout homme de 


7 2 A e : nn 2 Y + 7 1 e ‘ @ ‘ lo] 
sonne foi: où donc eft maïntenant la puiffance 


= C À cui QE Se cf 1 
-ce dans la Conventio )n, OU Gas ie 


Cribunal révolutionnaire ? eft-ce dans ce tribu 
| 4 NA as nee! 

nal, ou dans Marat? Eft-ce dans Marat, ou 

SORA VRP PNR PR NRA D PR 

4<ians es FaCTCiEUX qui 1E protegent £ 


© honte ! # douleur! Marat au-deflus de la 
Convertion ! } Quel ennemi de la France n’a pas 


ARE CC UE À : nn lates BE 2 

gte enivre de c£e ICanqaieux FHOPERE ? Quel 
A ) $ = ? 4 NES 74 Æ 

républicain n’a pas eu l'ame navré ée, n’a pas dé- 

Tex 1 Hd UE Lo ve Fr 

fefpéré de ia liberté ? Quel homme ne s'eft pas 


(@) 


onvention n’eft pas libre; libre, 


CE es PA ° 12 9 
Fa | "A À 1. 
LES 


laifferoit pas déshonorer par dep pareils 


ce | 
[en 


le tribunal qui avoit outrag 
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prelentation qu fo uvera in. 





# Hn relifant les lettres de Cicéron à Atticus +, on 
trouve l’hiftoire d’un jugement de Clodius, pris aff en fa- 


+ Voyez la lettre XVI, à Atticus, 

















N'eft-ce pas encore Ja: tr ifte conclufon qu’on 
te 


} 


eft obligée de tirer, lorfqu’on sopr che dans 


fon efprit toutes les ufurpations de pouvoirs, 


dé 


toutes les violations de loix, dont la municipalité 
&c les fe“tions de Paris fe font conftamment ren- 
dues coupables, depuis le 10 Août, & qui ont 
été conftamment impunies ; car, quelle eft la loi 
qu’on y ait exécutée ? 

Lorfqu’on voit l’ancienne Municipalité s’ar- 
roger, à la face de l’Affemblée légiflative, le 
pouvoir fuprème, caffer le département, impofer 
æn nom au nouveau, puis le paralyfer, refufer de 


grant délit, jugement qui a beaucoup de rapports avec celui 
de Marat. Complaifances des juges, vociférations de ban- 
dits en faveur de Clodiusg, UNS acquife du crime, dé- 
charge pleine & entière du coupable, & jufqu’à l’épifode de 


Cigéron n appelé en témoignae 


gnage, pou orner le triomphe de 
ple 


Clodius, infulté & menacé rar fx peuple, tout s’y trouve. 
On y voit une petite différence ; vingt-cinq juges furent 
aflex courageux pour aimer mieux RATE ä tout, que de 
perdre la république. 

‘6 Sachez, dit Cicéron à Attieus, que l’'heureux état de ma 
‘ patrie, fi quelque Dieu n’y remédie, nous échappe des 
“ mains par ce feul jugement ; fi e’eft un jugement que trente 


3 L 


‘< des plus méprifables & des plus mé a eh. hommes de la 


“< plus facré, & qu’un Ta/za, un Plautus, un pots afcnt 
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déclaré faux un fait connu de toute la terre.’ 


“< république aient violé à prix d’argent tout ce qu’il y a de 
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éctrefpondre avec le miniftre de l'intérieur, 
ouvrir une correfpondance avec toutes Îles mu- 





nicipalités, envoyer par-tout des comnuflaires, 
pout rallier toute la nation autour de fon char, 
défobéir au décret qui lui ofdonnoit de rendre 
es comptes, défobéir au décret qui ordonnoit 
l'élection d’une municipalité nouvelle, & forcer 
même l’Affemblée à rappofter fon décret ; 

Lorfqu’on voit les fections, parts eaut ce dé- 
lire, donner à leurs comités le droit d'arrêter les 
citoyens, multiplier ces arreftations à un point 
effrayant ,* faire des lois fur le mode de no 
mination, préfévérer, malgré les décrets, dans 
Îé mode d’éleétion à haute voixf. 

Lorfqu’on voit l4 municipalité nouvelle fuivre 
les erremens de l’ancienne, s’arroger le droit, au 
mépris de la fouveraineté du peuple, de re- 
pouffer dé fon fein les membres qui lui déplai- 

foient 





( 
—- 





* Voyezla pétition préfentée'par Target, le 30 Oftobre. Les 
prifons étoient exceflivement remplies, & le comité de fur- 
veillance, chargé de les faire évacuer, négligea cet objet 
facré pendant fix femaines. 

+ Rappelez-vous entre autres la délibération de la fec- 
tion du 
lui-1à mêm 
été fans Buzot, pour {es prédications fur la loi agraire. La 
feëtion s’y réfervoit le droit de délibérer fur lés décrets de la 


on vention ‘ 


Théâtre François préfidée par léternel Momoro ; ce= 
e qui fut fur le point d’être pendu, qui l’auroit 
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foient ; forcer par mille tracafferies le maire, 
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dont les principes la BéhoIents à donner fa dé- 
million, différer, malgré dix décrets, d’orga- 
nifer la force publique, parce que cette force 
pouvoit enfin protéger l'exécution de Ia Lo 
Lorfqu’on voit cette n Prat commander 


[ a] 
Li 


à la repréfe tation natio 


A ANREY ae aa 
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& perpétuels el Ve pour rembourfer 
des billets de confiance, tantôt 
fiffances, & tantôt pour des dépenfes de po- 
hce ; 

Lorfqu’on voit un fimple comité, malgré la 
commune, les oo la Convention, refufer 
de rendre compte de fommes énormes, dilapidées, 
&c les membres de ce tie non-feulernent im 
punis, mais même fiégeant au fein de la Con- 
vention, mais ofant même accufer les hommes 
les plus vertueux; 

Lorfqu’on voit cette municipalité, malgré 
les décrets, fermer, à fon gré, les barrières, les 
fpectacles, interdire telles ou telles pièces, tels 
ou tels journaux, mander à fa barre les députés, 


LEP les Re Sante Je ST AS TRUNESTE ET 
les. gÉNÉTAUX [4 ES IMIMULTÉS., ICUT Craonner de 
LA e 


chaffer tels ou tels fonctionnaires fubaltérnes, 


ÈS 


€EnVOY Cr chez EUX de ES COMM), GITES Eng UCIeUTS, 


JECrert: 


pour ve iller à l'exécution de Cd 
E ra PERS e RAR DIU. 0 [COTE EE à DE. 
Lorfqu’on voit cette municipalité faire des 
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loix fur le recrutement, fur les certificats de 
civifme, en changer à chaque inftant la forme, 
MEET A SA BuLe Lime este lot 4 23 \ r j 
en donner, les annuller, puis n’en plus donner 


CL Le 0 LA ART rue +: 
qu'à ceux qui figneroient la pétition contre les 


n CY ] 4 + ET EEE A s >» L + - S Aa 
vingt-deux profcrits, qu'à C£ux qui : aurotent 


, ? + OPA k ; 
l’aorément des fociétés populaires, & confüituer 


ES 2 


ainfi de f: propre autorité ces fociétés en corps 


AT TES, + NP ee mn. RDA are Re 
Lorfau’on voit enfin cette MUNnICIPaAlLE de- 
m 3 a: il 8 RER A Les HÉTÉRO us ft 
nancer in IG'eMMENLT à 14 Con voi] LION; f elle € 

À | ta 12 4 ref 1 SL + = Ÿ 1: is 1 NÉ : 
en état de fauver la choie puDlique ; annoncer 


\Ÿ ET ne fs Aer CE 1 3: | ns pe 
G: CTELCHAICTL fon aeliein ce 14 remplacer, {fe de- 


clarer en état d'inlurrection COntre élle, encou- 
. e LL * oc! 
on fein jes calomnies jes pius atroces 


sriner un comité central 


= 


contre fes membres, : 
pour toutes Îles ruiipaliéé appeler autour 
d’elle des troupes üe divers départemens,. «+ ... 

En voyant cette chaîne d’attentats, % leur im- 
punité, tant d’ audace d’un côté, ‘tant de foi- 
blefle de l’autre, ileft impoñfible qué les citoyens 
des départemens, que tous les ‘étrangersin'en 
concluent pas, ou que Îa repréfentation natio- 
nale eft dans la commune de Paris, ou que cette 
commune lui eft fupérieure, puil que la Conven- 
tion m'a ni la liberté de décréter contre.elle,wni 
la force de faire exécuter fes décrets. 


commune de Paris que réñde l'exercice de la 


à 
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fouveraïineté nationale ; c’eft dans un club, ou 
plutôt dans une vingtaine de brigands qui diri- 
gent ce club, qui font courber devant eux 
toutes les autorités conftituées parla nation. 
C’eft Jà, c’eft dans le club; où dominent les 
anarchiftes de la Convention; c’eft là que fe 
fabriquent les décrets qui doivent lui être com- 
mandés ; c’eft là que fe fabriquent, fous le nom 
de pétitions ou d’adrefles, les ordres qui lui 
font intimés ; c’elt dans cet attelier de calomnies, 
que, chaque jour, on déforganife tout, & le 
miniftère & les adminiftrations, & l’armée; 
c'eft là que font mandés, que comparoiffent, 
que s’agenouillent humblement & les députés & 
les miniftres, & les généraux ; c’eft là qu'ils 
rendent leurs comptes*, répondent aux dénon- 
ciations, obéiflent aux décrets du club qui 
Chaffe ou condamne leurs fubalternes; c’eft 
là que tout en accufant les Girondins de gouvener 
tout, d’envahir tout, les meneurs du club at- 
tirant à eux toute l’autorité, gouvernent tout, 





mt, 


* Voyez entre autres la correfpondance de Pache & de 
Bouchette avec les Jacobins. Je n’ai pas balancé, leur écri- 
voit ce dernier, à chafler les commiffaires que vous m’avez 
défignés. 

Lifez l’interrogatoire humiliant prêté fur la fellette par 
Berruyer, qui n’a pas même paru devant la Convention. 
GEe2 
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Le 
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envahifient tout, argent, marchés“, places, 
commiffions, nominations des tribunaux, &c.&c: 
C’eft de là que partent les ordres au tribunal ré- 
volutionnaire, pour traduire, condamner ou 


abfoudre : e’eft là que lPaccufateur de cetribunal 
fe plaint de ce que le san ne coule pas en aflez 


grande abondance ; t là que des jurés dece 
tribunal promettent _ aire rouler nt fur 
l'échafaud la tête des députés, ennemis des Ja 
cobins; c’eft là qu’on fe fait un jeu de fouler 
aux piedst les décrets, d’outrager ka Conven- 
tion, qu’on fe fait une religion de s’encourager à 
poignarder les députés appelans ;. c’eft là que, 
rer la multitude à des-mañfacres, .on 





tr ec nir 1: À 
z-vous cette correfpondance de Désfieux &e 
7 TS ER ER TE Ne RES 
Blanchard, interceptée par le département dela Girond..…. à 
N'y fpéculoit-on pas fur tous les marchés de la marine ? Com: 


A es Le ae Rare sn me SheAtls ce 
mis, vérificateurs, miniitre, tout devoit être favorable. 


PR Re RMS PL: DANSE A ARE La es lc CRE 2 
+ Qu'on rapproche des débats aëtuels des Jacobins ceux 
L an. k 4 La 
: 4e 1° ha on Ep ABLE CR ’Afî LA 
qui avoient lieu dans le même fociété, fous lAflemblée 
PONT RE ET Tee AT ES à à ARE SC is 11 
coniituante ; qu'on {e PRE le refpeét pour les décrets, 
Li CRPATIE n At LUE ARE KP 
Gui etoit un article de eur Lreg 10, Aiors cette fociété aiacit 
à 3 ] PA ts es 2 FX + nr pe Tas 
à fonder la liberté, en Dee l’ordre provifoire Mal 
s : se A PURE PATES | 
depuis... El n’eft pas au furpl 


us un feu} des griefs que Jj’arti- 
DIOUvVÉ par Le: ournal des féances des 
acobins. En les relifant dans ä ans, On aura peine à 


ir, où comment on a pu laifler fubffier fi longs 
et tel ot ot MTS 
temps un pareilclub, où comment la réf ublique a pu jub= 


1 long-temps à cote de iul, 
en] £ 
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corrompt la morale du peuple, on lui préche la 
nécefité de niveler les fortunes, & les têtes, de 
promener la faux de l'égalité par-tout; c’eft delà 


que parten 


dans les d 


nt les nombreux écrits qui vont femant 
épartemens les mêmes principes, les 
mêmes haines, les rnêmes féditions ; c’eft là que 
font brevetés & falariés les émiffaires qui vont 
par-tout prêcher la guerre des fans-culottes contre 
les propriétaires, &c. &c. 

Et chaque jour, chaque nuit, font témoins de 
ces attentats |! chaque nuit l’efprit du peuple eft 
irrité, exafpéré contre la Convention ! chaque 
nuit, il fe retire la rage dans le cœur, jurant 
d’exterminer les ennemis des Facobins; &, de 
retour chez lui, dans fa famille, à fon atttelier, 
dans fa feétion, cet ouvrier fimple & crédule 
communique à tout ce qui l’environne la conta- 
sion dont il eft infecté..... C’eft ainfi que 
s'empoilonne fucceflivement l . it public, & 
que les féditions vont s’échafaudant fur les ca- 
lomnies ae 

Maintenant je le demande à tout homme qui 
a étudié les bafes des républiques, peut-il exif- 
ter à côté d’un foyer aufli actif de confpirations, 
qui communique à ceux de JS FR RIRE lité; des 
fi ions, & des autres clubs de l’empire, peut- 
il exifter une Convention libre & indépentlante, 
un gouvernement, une juftice ? 
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Guadet l’a ditk : fi deux cents contie-révolu 
tionnaires préchoient dans un club à côté de la 
Convention les mêmes maximes, tous périroient 
bientôt fur l'échafaud. Que font iciles noms ? 
le crime eft le même, & celui des Jacobins de 
Parisf eft impuni ! 

Car enfin, qui d’entre eux préchant ouvle 
meurtre ou le pillage, ou même l'exécutant,ta 
été dénoncé, traduit devant les tribunax ? qui 
d’entreeux, confpirantouverte ement contre la Con 
afaud ? es dis-je ? 
qui d’entrè eux a-t-on '0ofé arrêter + Non, l’in- 


violabilité n’eft plus dans ar épre efentation natio= 


A , 


+ A 4= EUR LL ése rt La RL ele 1 
vention, a été traîné fur l’éch 


ne 








* Voyez la vixoureufe ré ponfe de c e député à Robeïpierre. 


Si fes idées euffent été fuivies depdis long-temps, nous n’au- 


rions pas à gémir de nos malheurs aëtüels. . 

+ Je dois obferver d'abord que je ne confonds de avec 
cérro fs Sté coupable, la Se are des fociété En Us 
haires des départemens qui profeflent d’autres principes ; 
j'obferve en fecond lieu que dans la fociété même de Hard 
ilexiite de bons patriotes, Fist he es, Où en minorité, ou 
trop timides pour faire refpe nr 


T Fournier l’aété, mais aufi il a été relâché au moment 


même où 1! s’avouoit coupable. Il ee qu’on Craisnit 


les lumières qu’il pouvoit donner. Lafoufki, qui com- 
À É 
1 


SM 3 Ve 
mandoit, le 7 Mars, le ; ilage des prefles de Gorfas & de 
ver Le DK 4 FETES LA rs RAR 24. "+ F 
Fiévée, Lafoufki qui s’étoit vänté aux Jacobins d’être ua 


des membres du comité d’infurrettions Lafo 
également la Convention à fa ba ra) &e 
a eu les honneurs de ja féance. a MOr 


quoique confpirateur, les Leo ins ee ont décerné des 

































(45) 


nale ; elle eftdans ia bande de ces brigands qui la 
violeñt SR jour. Leur image femble la tête 


à D : fe t "a fY pe PT Aa ,1%: 
de Médufe ; elle pétrifie tout ; on friflonne à l’idée 


Qu 
G 
= 
. 
Le. 
[er 
(ei 


de poufuivre un bribatiq qui fe pare 
Jacobins.*  C’eft prefqu’un acte de courage que 
d’entendre des dénonciations contre eux ; maïs 
elles tombent bientôt dans la pouñlière des 
comités.T 

Oui, je le déclare dans 1 


. F 
ae mon ame ; tant qui 


rofonde conviétion 
aus. aucune puif- 
fance capable de réprimer les forfaits des meneurs 
des Jacobins, il ne peut y avoir ni Convention, 


ni gouvernement, ‘Fous les pouvoirs font né- 
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honneurs de l’apothéofe. Le Panthéon leur fembloit à peine 
digne-de lui ! &c’eit à la face de la Convention que fe joue 
cette outrageante comédie ! &elle fe tait ! 

* Je fais für qu’on me félicitera de mon courage à Îles at. 
taquer; ces félicitations dépoferont contre la foibleffe de 
mes concitoyens. 

+ Rappelez-vous la dénonciation faite dernièrementpar 


r 


; PRÉ 1: T2 = 3 ns > ” A 
le département de Bordeaux, qui avoit arrété un courrier 


; A UE rni EE AP — La 
extraordinaire expédié par Ja fociété des Jacobins de Paris, 
f . 1 + 
pour exciter les départemens contre une partie de la Con- 


vention.—A-t-on ofé même faire un rapport fur ces pièces de 
conviction ?... Mais qui donc p aie tous Ces Couriers extraor- 
dinaires, & ces pamphlets, & l’attelier fecret des calomnies? 
comment la Convention n’a-t-elle pas ordonné une recherche 
à cet évard ? La fociété eft ruinée, on le fai n 
une puiffance qui füpplée à fa pénurie ? où ef cette puiffance à 


pb] 


1 = D OUI Tarn 
où eft le Parole d’où l'or couls aux facooinsi 




















































céffairerhent au club; voilà le corps léaiflatif, 
ou plutôt voilà le corps au-deffus de ia loi, aü- 
deflus de toutes les autorités conftituées ; voilà 
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le fouverain de la France entière, 

J'ai fait voir que le club des anarchiftes étoit 
le fouverain de la Convention ; il l’eft encore 
des miniftres depuis le 10 Août.—Suivez-moi fur 
cette nouvelle fcène. 

Je nevous parle p as de Danton ; Danton étoit 
la créature de ces faétieux; il devoit leur facri- 
fier tout, 

. Mais je vous parlerai de Roland; non que 
Roland ait été fubjugué par les anarchiftes ; il 
leur à tenu tête, & dans les momens où ils difpo- 
foient fouverainement des poignards: mais fa 
démiflion, mais le filence de la Convention qui 
auroit dù rendre un hommage folemnel à fon 
courage, à fes travaux immenfes, à fon irrépro- 
chable ane mais l'abandon de Ja nature en- 
tière qui doit être fi fenfible à cet homme ver- 
tueux; mais les perfécutions, les humiliations 
dont on l’abreuve encore ; mais ces fcellés inful- 
tans, levés avec brutalité par un député ftupide ; 
mais cette perfide citation à ce tribunal de fang, 
ont pluñeurs jurés fe font vantés de faire bién- 
tôt tomber fa tête; mais cette impunité de faux 
témoins pee l’ont dénoncé, des calomniateurs 
qui l’accufent; mais l'impoffibilité où il eft 
3 après 
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äprès quatre mois, après dix lettres, d'obtenir un 
rapport fur fes comptes, où, jufqu’au dernierécu, 
tout eft rigoureufement juftifié ; mais l’impoffibi- 
lité d’obtenir même le droit fi naturel d’aller ref. 
pirer l’air de la campagne, mais enfin ce fecret 
friflon que fait naître à prefque tous les individus, 
la crainte d’être foupçonné fon ami, même fa fim- 
ple relation. . . . . Tous ces faits n’atteftent-ils 
pas la profonde puiffance de fes ennemis, & le 
defpotique empire qu’ils exercent fur la Conven- 
tion! ... fur la Convention forcée de facrifier 
la vertu même, forcée d'entendre répéter tous les 
jours des injures contre ce vénérable vieillard ! 
la Convention qu'on pourroit accufer de croire 
intérieurement à un de ces griefs qu’on a tant 
rebattu contre Roland, grief qui n’eft pas diffipé, 
qu’il faut détruire enfin. . .. 

Ses adverfaires ne ceflent de dire que les dé- 
partemens font rolandisés, qu'ils font infectés 
d’un modérantifme qu’il a préché, qu’il faut 
changer l'opinion publique, la diriger. 

Diriger l'opinion publique ! Infenfés! Vous 
ne favez donc pas ce qu’eit l’opinion publique, 
comment elle fe forme ! Vous ne favez donc pas 
quel eft le réfultat d’une confcience publique, 
qu'aucune puiffance ennemie de la morale & de 
la juftice ne peut long-temps la diriger, qu’elle fe 
règle d’après les notions éternelles du jufte & de 
Hh 
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Eh bien ! l'opinion publique a-t-elle été per- 
vertie ? Non, le Feuillantifine a bien eu fa fation: 
mais l'opinion REPAS ue eft reftée faine, & 1] 


[21° e 


Vs 
félicitations univerfelles fur la vitoire du 10 


{ 1 "4 ù < a 0 ; ‘ea en Ca 1 17: 
Et Roland auroit fait, en 3 mois, ce que d’au- 

Don HS CIM 5 SE RU RR RE + my faire en n ane R 
tres minifires n’auroient pu faire en 3 ans!  Ro- 


3 de ? ne x + 7 1m ee 
morin & Deleffart n’ont pu faire avec des mil- 
; Ne L | "Re > © ; 1e te = Lan | 1 ns ; 
hons ! Ah ! f fes principes ont eu tant de parti- 
de e ? ; "Pa 7 2 À ENS no e (us 1 2 fe 
jans, ont eu le fuffrage de la France prefque toute 

pe 72 2210 à 7 2, le) 1, R 
entièré, c'eft à la verité feule qu'il le dut, & 
ED > d 2A 1% > = % SE À 7 
non à l’argent, & non à des journaux prétendus 


CL | Sa des Sr 
füipendiés. * Il préchoit la haine des mafa- 


creurs, & toute la France exècre les maffacreurs! 


la loi, & toute js France fait que fans ce refpect 
11 n’y a point, il ne peut y avoir de République. 
Roland préchoit la vérité avec énergie 8 conf- 
on fecret, voilà fon fyftêème de 
orruption, celle qu’il employoit aup 
journaliftes, dc nt pas un feul n’a été ftipendié par 
lui; car les journaliftes patriotes ont trop de 
fierté pour recevoir, & Roland avoit trop de 


vertu pour donner. 


4 
broch 








iures, Où lesFeuiilans me déchiroient moi & tous les Gie 
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Roland n’eft plus; ces journaux n’ont pas 
changé de Hal qui donc lés paie main- 
tenant ? T'ous les tréfors font à la difpofition des 
hommes qu’ils attaquent. 

ertés on pourroit en citer parmi Îles anar- 
chiftes qui, foit qu’ils touchent des fonds étran- 
cers, foit qu’ils fe foient enrichis par le pil- 
ie *, ou par d’autres moyens coupables, ont 
prodigué l'argent pour faire des profélytes à 


2 qq mm 


nier eft Ger/as, député à la Convention, Gorfas qui, fous le 

fer des Mains, n’a ceflé de les braver, de les livrer au ri- 
dicule, de mettre en garde les départemens contre leurs poil 
{ons SNL RS Gorfas, dont le courage n’eft égalé que par 
Je défintéreffement & la noble franchife. Je lai déja dit: 
les journaliftes François ont fait en grande partie la révolu- 
tion, & ils ont honoré cette profeflion fi décriée dans d’au- 
tres pays. Mais ces journaliftes- là ne s’achètent pas. Auf 
je défie d'en citer un feul à la folde des anarchikes, qni ait 


un véritable talent. 


* En voyant les dépenfes LAS que font les anar- 
hiftes, one demande fouvent'où eft la fource de leurs ri- 


cheffes? L’étonnement doit cefler, ce femble, quand on {e 


lle les dilapidations du comité de furveillance, les mar- 
f ] 


rappell 

chés lucratifs que Pache figaoit en faveur de fes amis, led 
æ 2 

ficit de fes comptes, les millions donnés à la mun icipalit 


dont aucun emploi n’eit juflifié, les fonds fecrets accordés an 


/ 
2] 
C— 

5 
Cy 


confeil exécutif. .... 
Eh! qui oferoit aflirmer que le vol inconcevable des dia- 


mans n’entretienne pas cette fource ntariflable ? J'obferve 
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anarchie, pour pervertir l'opinion publique, 
Ont-ils réufi? Non. Malgré les efforts de ces 
cent commiflaires montagnards difléminés dans 
les départemens, malgré les circulaires publi- 
ques & fecrêtes, malgré les journaux &c les pia- 
cards, l'opinion publique eft reftée attachée à 
l’ordre, parce que l'opinion publique eft incor- 
ruptible, parce qu’il n’y a point de #montaçue 
pourelle, & qu'elle ne voit & ne peut voir que 
la vérité, fous un régime libre. 

Je reviens aux miniftres qui, puifqu'il faut 
enfin trancher le mot, ont été & font plutôt les 











que Thuriot s’eft emparé de la pourfuite de cette afaire, 
avec un ganpriemens fingulier, qu'elle a été enfuite livrée à 
l'oubli ; que Fabred’Eglantine l’a réveillée trois mois après, 


RS r >" se 
&ians aucun motifappareut; qu’il l’a réveillée, dans un temps 


Où les faits étoient oubliés, où Roland paroïfloit abanndoné, 
où fes protégés fe perdoient en le foutenant, où l’an prefloit 
Reflout de dépofer contre lui, dans un temps où l’on prefñoit 
Beuvoir, Kolly & fa femme prifonniers, de dépofer contre Ro- 
Jand, cù l’on employoit careïles, promefles, meraces pour 
obtenir cette dépofition, qui, jointe à celle du faux témoin 
Gauthier, auroit pu en effet expoñfer la tête de Roland ! — 
J'obferve que cette infinuation de Fabre a été faite à la veille 
de l'incendie de l'Hôtel dela juices ;: incendie où l’on crioit, 
que c’étoient Îles Rolandins qui l’avcient occañonnée, pour 
faire difparoître les pièces du proces fur ce vol! ... 

La tactique des anarchiftes eit conftante, quand ils accu- 
fent leurs adverfaires d’avoir Fe aré fédition, maflacre, vols 


xendezx-leur ce prété, & vous ne les calomnierez jamais: 
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miniftres des Jacobins de Paris que ceux de Ia 
gation ; & je mets à la tête de ces miriftres efcla- 
ves, Garat; Garat dont le caraétère pacifique, êr 
les opinions qu’il avoit développées dans fon 
journal, pendant l’'Affemblée conftituante, - fai= 
foient efpérer aux amis de l'ordre, que, fous {fon 
RQ la loi feroit enfin refpeétée. Qu’a-t-il 
fait ? A peine eft-il inftallé, qu’il décèle fa com: 
plaifance pour les anarchiftes dans uh mémoire 
entortillé fur les maffacres du 2 Septembre ; 5 mé- 
moire dans lequel 11 Bat fauflement les mañfa- 
cres, comme une fuite de la révolution du 10 
Août, dans lequel il abfout, il honore même ainf 
fes criminels auteurs, 

Un décret e expulfe les Bourbons; & Garat, 
lorfque la loi mêrne lui défendoit d'expliquer 
fa@ieux partifans d’'Or- 


fon opinion, careffe les f 
écèle fon oppofition à ce 


s 
Jéans, par un trait qui d 
décret. 

La loi lui ordonne de pourfuivre les écrivains 
incendiaires, & 1l fe tal 

La Joi lui ordonne de pourfuivre les maña- 
creurs du 2 Septembre, & une coupable molleffe 
caractérife cette pourfuite. Il n’ignoroit pasce- 
pendant, lui, membre du confeil, il n’ignoroit 
pas que, fi quelque chofe FFE nous réconcI- 
lier les nations étrangères, c’étoit la pourfuite ri- 
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Je fais bien qu’il me citera des lettres écrites à 
l’accufateur public, & quelques dépoñitions re- 
Cueillies. . :. Mais ce n’eft point avec de pareil- 
les fimagrées qu’on acquitte une dette facrée en- 
vers l'humanité & la Révolution. 

Je fais encore qu’il me citera fa crainte de 
compromettre dans ce pracès des hommes ver- 
tueux, Pétion même.—Ménagemens faux & 
perfides ! Pétion ne pouvoit être compromis que 
par la fcélérateffe, qui vouloit lui faire un crime 
de la paralyfñe à laquelle elle-même l’avoit con- 
damné ; Pétion feroit forti triomphant de cette 
abfurde accufation ; Pétion & fes amis ont rejeté 
avec fierté toute tranfaction fur ce point; & 
difons le mot, fon véritable objet étoit d’arracher 
aux pourfuites d’autres hommes inculpés par la 
procédure, Rob 'iPIS rre, Danton, & Marat ; auf 
doit-on attribuer à leur influence la fufpenfion de 
Ka procédure. 

Qu’a fait encore Garat pour la recherche & la 


punition des auteurs des pillages du 26 Février 


bd 
Le 


où font les pourfuites qu’il a ordonnées? en 
a-t-1] même jamais rendu compte, quoique plu- 
fleurs décrets le lui aient ordonné ? 

La confpiration du 10 Mars éclate. Qu’a-t-il 
fait pour la prévenir? lui, qui, s’il ne pouvait 
pas fixer précifément le lieu des féances du 
éomité d’infurr 


Étion, favoit au -moins par une 
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foule d'indices & de rapports, qu'us grand com- 
plot fe tramoit contre la vie de plufieurs dépu- 
tés, contre la liberté & la füreté dela Convention 
entière! Et lorfque cette conjuration à été dé- 
couverte, quels fophifmes miférables n’a-t-1l pas 
employés pour perfuader à la Convention, à la 
France, qu’elle n’étoit qu’une chimère, que le 
comité d’infurrection n’étoit qu’une fable; tana 
dis que les joutnaux des Jacobins annonçoient à 


tout l'univers que le complot s’étoit tramé au 


fein de leur fociété, tandis que les coupables éux- 
mêmes fe nommoient ! Non, jamais confpiration 
ne fut plus évidemment prouvée; Jamais Con- 
fpiration n'eut un but plus affreux; & cepen- 
dant le minültre de la juftice la traite avec une 
indifférence, qui devenoit une véritable com- 
plicité ! * 

Garat a effayé de pallier fon inertie par fes 
intentions pacifiques, par fon deffein de rappro- 
cher les partis, & de fauver ain la chofe pu- 


blique. 


%  Qu’a répondu Garat à [a lettre fage & énergique de 
Doucet ; lettre où le patriotifme lui expofoit avec franchife 
l’abyme où fa foibleffe alloit nous précipiter? Il a gardé le 
filence; & pourquoi ? Parce que fa réponfe ne pouvoit faire 
illufion à perfonne, parce que fa réponfe lui auroit attiré une 
vigoureufe réplique, parce qu’enfin il efpéroit que le filence 
enfeveliroit plus promptement les reproches qui lui étoient 
juftement adrefles, 
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Je veux croire qu’il n’a été guidé qué par ce 
motif ; je veux même pardonner à Garat l’outrage 
qu'il a fait à des hommes de bien, dont il eft LA 
forcé d’eftimer le caractère irréprochable, en les | 
mettant fur la ligne d’imbécilles qu'il méprife, ni | 
& de fcélérats qu’il détefte, Mais lorfqu'il a vu | 
l’impofñibilité de pouvoir établir une paix du- nl 
rable entre la vertu & le crime; lorfqu'il a vu 
les anarchiftes fe jouer perpétuellement des pro- 

mefles & des réunions qui n’ont jamais fuivi que Li 
# confpirations.avortées f# lorfqu’il a vu que 


les vrais républicains ne tendoient qu'à deux | 
ED 



































points, ordre provifoire, © conftitution ; lorfqu’il 
a vu que lés anarchiftes ne vouloient n1 ordre, ut 
ni conftitution, & que cependant le falut de la ue 
république dépendoit de l’un & de l’autre; a-t-1l Li) 
pu balancer entre les deux partis ? Ne devoit-il | 
pas alors employer fon miniftère dans toute fa 
rigueur? Et s’il n’en avoit pas le courage, fi 
les fabres, dont quelquefois on le menaçoit, 
effrayoient fon imagination vibratile, ne devoit- 
il pas renoncer à fa place, & l’abandonner à un 
citoyen qui auroit eu affez de caractère pour Li] 
tenir tête aux factieux ? 
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+ Telles que la réunion du 12 Mars; comédie dont 
l'intrigue a été très-bien filée, pour arrêter l’indignation 
& découvrir les projets des hommes qu’on avoit voulu 
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Au lieu de fuivre cette marche, que lui pref- 
crivoit le bien public, Garat quitte le miniftère 
de la juftice; mais c’eft pour en prendre un autre, 
dont le fardeau eft encore plus lourd: & qu’a- 
t-il fait dans ce nouveau miniftère, qu’on trouvoit 
déjà trop vafte pour Roland, & que cependant 
Garat a dirigé feul pendant fix femaines avec le 
miniftère de la juftice; qu’on trouvoit trop 
propre par fon étendue à favorifer le defpotifme 
d’un feul homme, & que cependant on a ceflé 
de vouloir divifer, depuis que Roland ne l’occupe 
plus ; ce qui prouve bien que les principes des 
partis tiennent plus aux pérfonnes qu’aux chofes ? 
Qu’a fait, dis-je, Garat? Toujours dévoué aux 
volontés des anarchiftes, il a fermé les yeux fur 
les délits des corps adminiftratifs qu'ils influen- 
çcotent, Car a-t-il caffé aucunes des délibérations 
féditieufes, & de la commune de Paris, & defes 
turbulentes fections ? Non, il s’eft agenouillé 
devant elle pour fe donner un certificat de civifme. 
A-t-1l dénoncé ce département qui a fonné le 
tocfin fur les fubfftances ? A-t-il dénoncé cette 
formation d’armée que les anarchiftes avoient 
commandée dans le département des Bouches: du 
Rhône, & qui doit maintenant fervir à réprimer 
leurs proiets? A-t-il pourfuivi les dilapidateurs 
du mois de Septembre, qui n’ont jamais voulu 
rendre de comptes, & dont la commune de Paris 
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lui envoya, le 18 Février, toutes les pièces. A-t-11 
café, ou même dénoncé, cet arrêté du départe- 
ment d’'Indre & Loire, qui violoit la liberté de la 
prefle en fe permettant d’arrêter la circulation de 
tels ou tels journaux, &c. ? Garat a porté dans le 
miniftère de l’intérieur la même foibleffe, la méme 
inertie, le même art de fophifte, pour juftifier les 
excès, & fe difpenfer de punir les coupables. 
À quoi doncattribuer cette conduite Au défaut 
de caraëtère ; c’eft-à-dire au défaut de cette vo- 
lonté forte de l’homme réfolu de périr plutôt que 
de dévier des principes; à la peur, qui fait tou- 
jours encenfer le pouvoir dominant. Celui qui 
n'ofa braver les tyrans, celui qui careffa les Feuil- 
lans, doit flatter les anarchiftes. 

Combien il en coûte à un homme fenfible de 
juger auf févèrement unde fes concitoyens, avec 
lequel devroit l’unir cette fraternité douce qui 
exifte entre des gens de lettres, cette efpèce de 
fens nouveau, de langue nouvelle, qui n’eft bien 
comprife que des philofophes ! Combien 1l eft 
dur de déchirer le miniftre qui, comme homme 
privé, .comime écrivain, mérite l’efftime! Dire 
dy mal-peut être une jouiffance pour les calom- 
niateurs de profefion; c’eft un fupplice pour les 
gens de bien, qui voudroient n'avoir qu’à louer, 
qui voudroient voir tous les hommes heureux & 
vertueux. Mais cette févérité eft un devoir; 
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Û fe taire feroit trahifon. C'eft ainfi, jele fais, je 
| ne l’ai que trop éprouvé, qu’on amañfe fur fa tête 
| | des charbons ardens ; mais qu’eft-ce que le vrai 
républicanifme, finon un facrifice éternel de fes 
intérêts, de fes penchans, de fes goûts, à la chofe 
publique ? 

Et tel eft encore le fentiment douloureux qui 
me déchire, en parcourant l’adminiftration de 
Pache & de Monge. 

La pureté des principes qu’ils affichoient, les 
avoient élevés au miniftère, & la peur les y a 
bientôt rendus les efclaves des anarchiftes. 
Effrayés de l'empire des Jacobins, de leur 
acharnement à dénoncer les miniftres, de la fa- 
cilité avec laquelle le public & la Convention 
les accueilloient, ils fe font bientôt rangés du 
côté qui manioit prefque toujours avec fuccès les 
poignards de la calomnie. Il falloit jufüfier ce 
lâche abandon des principes; ils ont dit, ils 


ont répété que c’étoit /4 caufe du peuple, qu'il 
falloit foutenir /e peuple.  Ainf l’on déshonoroit 


le beau nom du peuple, pour en revêtir une poi- 
onée d’ignorans ou de fcélérats qui vocifèrent aux 
tribunes ou dans les groupes. Les atrocités, les 
menaces d’affaffinats, les cris de canmbales, 


] 


étoient les jouiffances odinaires de ce peuple. On 
les a quitifiés, on eft venu même jufqu’au point 
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de regretter avec le Prufien Cloots *, qu’on n’eût 
pas aflez /éptembrifé ; on a eu la bafefle de divi- 
nifer, pour ainfi dire, Marat, de fe faire gloire 
de fuivre fon parti. T'el eft l’excès de démence 
ou d’hypocrile auquel a porté la terreur. On 
eft devenu cannibal par peur ; à ce trait vous 
devez reconnoître Pache. Non, Je neume con- 


{ol lerai jamais d’avoir accordé quelc que eftime à cet 





homme, d’avoir fi long-temps retenwles coups 
que devoient lui porter dans l'opinion publique, 
& à la Convention, des amis qui avotent mieux 


que moi pénétré fes fentimens intimes. Je ne 


me confolerai jamais d’avoir participé à l’éléva- 
tion de cet homme qui eff le Le fourbe des 
anarchiftes, s’il n’en eft le plus. imbécille ou le 


plus läche; de cet ae dont Roland avoit 
fait la réputation ; de cet homme qui pour prix 
de ce fervice vouloit reel la tête de fon bien- 
faiteur à fes fanguinaires ennemis ; de cet homme 
qui, par complaifance pour les factieux, défor- 


ganifa toutes nos Pre & qui pour eux avilit, 


outragea la Convention, en protésceant les fédi- 
tieux arrêtés des fections pris contre elle. + 





e ? Fe RAS à K] EAN PE as N 
* J’accomopagne toujours le nom de Cloots de 1 épithète 


Pruflien, non pas tant pour rappeler le-lieu de fa naiffance, 


que pour rappeler que Cloots fe conduit ici comme un bon 
& fidèle Fab de S. M. Prüafienne, qui de fon côté Jui con- 
J 7 p: 
ferve fes terres 
f Je citerai entr’autres l’arrêté de cette Seëtion du 


T A Lo Te a nl CORRE AU 
Luxembourg qui ordonnoit la mort de Louis à la Con- 
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Sans ceffe aux ordres des tribuns qui diri- 
geoient la multitude, Pache recevoit leurs ordres 
avec foumiffion. Ses bureaux n’étoient remplis 
que de leurs protégés. Les places à l’armée, 
dans l’intérieur, n’étoient envahies que par ces 
prétendus Sans-culottes ; les coupe-têtes de Sep- 
tembre avoient fur-tout la préférence. Tous 
les marchés étoient à leur profit; de-là cette 
énorme dilapidation du département de la guerre. 
Pache diftribuoit les fonds aux ‘créatures des 
tribuns, & les tribuns avoient le fecret de faire 
fans ceflé abfoudre Pache à la Convention. 
Quatre à 500 millions ont été dépenfés fous ce 
miniftère vorace. Où font les comptes, ces 
comptes que la Convention ordonna de rendre 






























tous les quinze jours, ces comptes que le mi- 
niftre devoit donner en quittant fon miniftère ? 
Bournonville a déclaré en entrant dans ce mi- 
niftère, & après avoir examiné l'état des dé- 
penfes, qu'il exiftoit une fomme de 160 mil- 
lions dont on ne pouvoir juftifier l’emploi. Cam- 
bon a dit au comité & à la tribune, qu'il évoit 





vention, qui à défaut lui annonçoit une infurreétion, qui de- 
mandoit qu’on nommât un défenfeur à la République — 
Et cet arrête étoit figné de toute la famille Pache | — 


Et Pache en a fait circuler des milliers dans les départe- 


Le 


15 fous fon contrefeing ! 
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impoffible de pouvoir porter la lumière dans les 
dépenfes de ce département *; qw’il falloit paffer 
l'éponge (je copie fes termes) : & Cambon, qui 
a déployé tant d’acharnement à faire décréter de 
milérables léfineries, à pourfuivre d’obfcurs four- 
nifleurs, Cambon a fermé les yeux fur les ef- 
froyables dépenfes de Pache ; il a gardé fur Jui 
un profond filence, tandis qu’il ne cefloit, avec 
le parti fous les drapeaux duquel il fert maintes 
nant, de déclamer contre Roland, qui a rendu 
compte jufqu’au dernier écu! Et tandis que 
Roland irréprochable eft traité prefque en cri- 
minel, Pache qui n’a pas compte de centaine de 
millions qu'il a touchés, Fache occupe la pre- 
mière place de Paris! & l’on met à fa difpofition 
de nouveaux millions ! Quel eft donc ce boule- 
verfement d'idées? Quel eft le fecret magique 
qui couvre ici le coupable, en puniffant l’inno- 
cent ? La protection des anarchilles. 

Qui, fi Roland avoit commis la millième 
partie de tout ce qu'on peut reprocher à Pache, 
Roland ne feroit plus, Et Pache dort paifible- 
ment ; 11.dort après avoir paralyié, déforganifé 
nos forces, & caufé nos défaftres extérieurs! J1 
dort—que dis-je ? il veille ; mais c’eft pour pré- 
fider une municipalité, où l’on ne rend fes 


Gent qe ete gt ts to them 


* [la répété encore cet aveu à la féance du 7? Mai 1703. 




























































) 








| comptes qu’en menaçant de verfer du fang. * 
EU {| s Par a 
| (il | Parcourez les comptes A vous ont été pré- 


1 
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| fentés. par les commiffaires d des diverfes armées Ÿ ; 


L 
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vous y verrez par-tout que le miniftère de Pache, 
| c’eft-à-dire le miniftère des anarchiftes, y a été 


QU | la caufe la plus puiffante de nos calamités. Vous 
fl y verrez par-tout, aux Pyrénées, aux Alpes, 
| fur le Rhin, fur la Mofelle, dans la Belgique, 
I] un concert de plaintes fur le dénuement d’habits, 
{1 d'armes, de munitions, de vivres, quoique la 

Convention eût décrété dés fommes immenfes 
pour tous ces articles ; quoique ce fidicule 
| Haffenfrats, qui, avec fes £ millions de géné- 


ébéïens, ‘peut faire le pendant du fou aux 


épartemens, montrat à tout venant de fu- 
erbes tableaux, où'les armées nageoient dans 


Vous y verrez par-tou t des provifons payées 
deux ou trois fois, des atteliers entretenus. à 
xcefMif, des bataillons, quoique ré- 
duits au tiers, au fixième, payées conftamment 

complet ; à pourquoi ? Parce que les entre- 
preneurs 
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# On ne peut fe faire un 4 langage qu’on tient 


} ue 
or neiieme nt a ia 


LS 1 «a 
parmi des Anthropophagess 


Mairie ; il femble qu’on foit tranfporté 


Voyez entre autres le compte fur la Belgique par 


6 PES RS CR «Mae 
celui fur l’état des Pyrenees par Aubry 
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preneurs de marché & d’atteliers, les commif- 
faires des guerres, les commis dans les bureaux, 
tous étotent les créatures d’anarchiftes, tous pro- 
fitoient du défordre, s’enrichifloient à a fa- 
veur de leur malcarade & du tutoiement, 

Tel eft encore le talifman qui gouvernoit les 
bureaux de la marine. Là, fur-tout, on s’y 
eondamnoit à une paralyfe complète, & l’hif- 
toire & les caufes de cette paralyfe méritent 
d’être approfondies. 

Dès le mois d'Octobre, on avoit prévu la 
poñibilité d'entrer en guerre avec les Puiffances 
maritimes; le comité diplomatique & de dé- 
fenfe générale en avoient prévenu Monge. On 
avoit mis à fa difpofition des fommes confidé- 
rables ; il avoit promis de s’approvifionner de 
tous les côtés, de faire réparer tous les vaiffeaux 
& frégates ; il avoit promis une flotte de 30 vaif- 
feaux de ligne pour le. mois d'Avril; il avoit 
promis plus de 50 vaiffeaux de ligne, prêts à 
mettre à la voile pour le mois de Juillet; il 
avoit promis de couvrir les mers de frégates, 
pour protéger le commerce ; il avoit promis 
d'envoyer des fecours à Saint-Domingue, & à 
la Martinique : une loi poftive du mois d'Oc: 
tobre le lui ordonnoit, Voyez ce qu'il a fait : 
au mois de Mars, tous nos corfaires font détruits 
dans la Manche par les Anglois, & le miniftre 
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avoue à cette époque, au comité, qu’il n’a pas uñé 
feule corverte pour les protéger. Et cependant 
ce même miniftre qui n’avoit pas encoreen Mars 
une corvette à fa difpofñtion, avoit, dans une cir: 
culaire Mr & coupable, publiée dans le 
commencement de Janvier, circulaire dont Pitt 
à fu tirer parti pour exciter contre nous le peuple 
Anglois—il avoir, dis-je, menacé l'Angleterre de 
lancer dans fon fein cinquante mille bonnets de 
la liberté. —Au mois d'Avril, nosivaifleaux de 
commerce font pris à l'embouchure même de nos 
rivières, par des frégates Angloifes; ïls ne 
peuvent entrer, fans danger, dans la Méditerranée, 
où cependant nous avions une flotte de quinze 
vaifleaux de ligne... 

Qu’eft donc devenue cette flotte avec laquelle 
on imenaçoit la Sardaigne & tout le Levant? 
Comment Monge n’a-t-1l pas encore accufé les 
auteurs de linertie à laquelle cette flotte à été 
condamnée pendant quelques mois ? Comment 
n'a-t-1l pas éclairé le complot qui à Ra Le 
déshonneur des armes Françoifes à Cagliari ? 

Comment fe juitifiera-t-1il de n’avoir envoyé 
aucuns fecours convenables aux Indes Orientales ? 
de n'avoir pas prévenu nos colonies à l’époque 
de Décembre, où la guerre paroïfloit prochaïne 
avec l'Angleterre? Comment fe juftifiera-t-il 


d’avoir tardé à envoyer une flotte à la Marti- 
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nique, lorfqu’un décret le lui ordonnoit ? Cora- 

ment fe juftifiera-t-il d’avoir ordonné aux frégates 
parties pour la Martinique dans le mois de Mars, 
de croifer dans la Manche au temps de l'équi- 
noxe; ce qui d’un côté a fait na cette 


expédition ; ce qui de l’autre a expofé cette flotte 
à périr, & l’a forcée de rentrer. Et pendant 


toutes ces lenteurs, 'Argleerre, qui n’a com- 
mencé d’armer que trois mois après nous, envoie 
l'amiral Gardner avec 7 vaiffleaux de ligne & 
nombre de frégates aux Indes Occidentales ; & 
cette flotte s'empare des plus riches vaiffeaux de 
nos colonies! N’y a-t-1l donc ici que @e l’ineptie 
où de Ja négligence? La perfidie de quelque 
contre - révolutionnaire déguifée, dirigeant les 
bureaux de la marine, n'a-t-elle pas viñblement 
paraiy{é nos forces maritimes, & trompé l'efprit 
de ces républicains, qui fe flattoient de voir re- 
vivre ces temps de la Républiq 
le célèbre Blake faitoit refpecter 
faifoit trembler les Rois fur leur trône, battoit 
les flottes de la Hollande, ruinoit fon commerce, 
maintenoit les colonies dans le « : 
Voilà ce qu'eût fait un miniftre de la marins 


A RE rarro fa nel ei nee < 
acuf, éclairé, entreéprenant, qui ne i€ IUT sat 


LRepRuess qu le Fa des victotres. . 
4 nn en dE 
Mais à q iuoi donc attribuer cette inconcevable 
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inertie du département de la marine ? Eft-ce à la 
feule incapacité de Monge, incapacité qu'il a 
ningt fois avouée lui-même, & qui devenoit un 


crime, lorfqu'il s'opintätroit à conferver le mi- 


niftère dans une crife auffi périileufe ? 

C'eft aux meneurs des Jacobins qui dirigeoient 
par leurs créatures placées dans fes 
Dureaux ; à {es meneurs qui depuis long-temps 
avoient déclaré Ben ne vouloient point la guerre 
offenfive, i la contrarioient par-tout, pour 


nous forcer d'y renoncer; à ces meneurs qui 
{ciemment ou infciemment étoient les inftrumens 


des pui lances étr rancères intéreflées à paralv{er 


Q 


nos forces, & que. leurs agens portoient a ce 


À 
fyftême, foit avec de l’argent, foit en flattant leur 

raRÉ à ces meneurs qui fpéculant, foit pour 

ux, foit pour leurs créatures, fur les marchés 
É la marine, les remplifloient avec négligence 
iponnerie ; à ces meneurs qui diétoient fes 
choix, lui ordonnoient de chaffer les hommes 
ent les bureaux, les ports, des 
arfenaux, de prot ma dont l'ignorance entravoit 


la marche, ou dont Ja fcélératefle l’arrêtoit à 


faut encore attribuer cette inertie de la ma- 


ne lagro ARS AE 7 
s blancs, Ariftocrates, où Indé. 























bureaux de la marine, ralentifloient & paralyfoient 
à leur gré les préparatifs pour les Colonies, afin 
de favorifer ou l’indépendance, ou linvafon par 
les étrangers, 

I faut l’attribuer enfin à Périgyi, qui dirigeoit 
Monge en tout, que Monge s’eft opiniâtré à con- 
ferver comme fon intime, quoique le comité de 
défenfe générale le lui eût dénoncé comme un 
Ariftocrate déguifé fous les formes de la Sars- 
culotterie, comme un ex-noble, fils d’un colon 
intéreffé à l’indépendance des Colonies. .. 

Voilà les caufes de l’inertie du miniftère de la 
marine ;* inertie qui a ruiné nos Corfaires, ruiné 
notre commerce, ruiné & humibié la France fur 
toutes les mers ; inertie enfin qui va nous priver, 
& des denrées, & de toutes les matières premières 
que les étrangers nous fourniffent, 

O vous, qui pour conferver vos places, ou pat 
craintes des dénonciations, careffez des factieux, 
dont vous méprifez intérieurement la nullité, 


dont vous connoifiez les forfaits, vous que je ne 
nomme pas, mais qui êtes maintenant les efclaves 


— 





* Je pourrois ajouter ici des reproches perfonnels à 
Monge ; mais l’eflime que lui méritent fes vertus privées 
& fes talens, mé fait facrifier, & même oublier tout ce 
qui m'eft perfonnel. Combien un jour il regrcttera de 
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‘être avili agx Jacobins! 
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de ces fcélérats ; je tiens votre fecret dans mes 
mains; je vous fuis pas à pas; l’hiftoire note, 
de fa plume févère, chacune de vos bafeffes. 
Elles n’échapperont pas à l’inflexible poftérité, fi 
même vous ne devez pas être les témoins de 





votre propre ignOMIRIE, . « . 

Vous des Républicains! Non, ce n'eft pas le 
coftume, c’eft le caractère qui les fait. Le Ré- 
IE c’eft l’homme inflexible qui pourfuit 
ie crime jufques dans fon triomphe, jufqu'au 
milieu de fes poignards, qui foule aux pieds fes 
faveurs. ... Caton fe peiES le fein plutôt que 
de recevoir un bienfait d’un ufurpateur qui 
feroit honoré d’être fon ami, qui étoit auüfli fu- 
érieur à vos Lilipatiens factieux, que le génie 

dité, Voilà le RÉPUBLICAIN. 

Je crois avoir bien prouvé que les anarchiftes, 
fous le nom des Jacobins de Paris, de la mupici- 


3 De ” ' l'és S'EME BE ; Ld (2: APTE { 
palité, des feétions, ont dominé & dominent 


la Convention, lé pouvoirexécutif, & toutes les 
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Pal &: que par conféquent ils do- 


aminent tout lempire. 


Mainten: à e dois prouver que le fyftéme.des 
anarchiftes elt la caufe de tous nos maux, {oit 
intérieurs, foit A 
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Ften eHet quelles calamités nous afigent 
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La multiplicité des crimes.—Elk eft. produite 











par l'impunité; l'impunité par la paralyfñe des 
tribunaux; & les anarchiftes protègent cette im- 
punité, frappent tous les tribunaux de paralyfie, 
foit par la terreur, foit par des dénonciations & 
des accufations d’ariftocratie. 

Les atteintes répétées par-tout contre les pro- 
_priétés © la féreté individuelle, 
_ Les anarchiftes de Paris en donnent chaque 
jour l'exemple ; & leurs émiflaires particuliers, 
& leurs émiffaires décorés du titre de Commif- 
faires de la Convention *, prêchent par-tout 
cette violation des droits de l'homme, Que 
dis-je ? ils la pratiquent par-tout, Car quelle 
ville n’a pas été témoin de ces attentats? n’a 
pas été dans le deuil? Queile ville n’a pas vu 
jetter dans les fers fes meilleurs citoyens ? Dans 
quelle ville ces anarchiftes n’ont-ils pas formé 


ee 








# On peut voir dans le: débats des Jacobins que ces com: 
Miflaires correfpondent plutôt avec eux, qu'avec la Conven: 
tion. 

Nous fommes loin d’envelopner dans cette cenfare tous 
les commiflaires ; 1l en eft de bons, même parmi ceux 
choïfis dans la fatale nuit du 10 Mars.—Mais fur-tout il en 
faut féparer les commiflaires envoyés daus les ports & fur 
les côtes. Rappelez-vous quel bienont fait, quels louanges 
ont reçus Fermont, Rocheguüde ; ceux-là avoient été préfentés 
après une délibération par le comité de défenfe générale, 
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lutionnaires, qui, fous prétexte de frapper des 
ariftocrates , frappent de bons patriotes, par 
cela qu’ils veulent l’ordre & le refpeét des pro- 
priétés. 

La cherté du pain.—Elle eft produite par la 
difette des marchés, par le défaut de circulation 
des grains. Eh! qui produit cette folitude des 
marchés; qui arrête cette circulation ? . Les 
éternelles déclamations des anarchiftes contre 
les propriétaires ou marchands, qu'ils défgnent 
fous le nom d’accapareurs; les éternelles péti- 
tions des ishorans, qui provoquent une taxe des 
grains. Le laboureur craint d’être ou pillé, ou 
même ésorgé; & illaiffe fes meules intaëtes. 

Déficit des contributions publiques.:—Beaucoup 
d'individus ne paient pas, parce que la loi n'a 
pas de force ; & elle n'en a pas, parce que les 
anarchiftes la lui ôtent. Beaucoup de diftriéts 

D 5 à ER À TS ne paient pas, parce que 
Fac de celui dé Paris, des Bouches- du- 
Rhône eft féduifant, parce qu'on ne redoute 
rien, ni du Miniftre, nidu Confeil quin ’oferait 
pas cafler les ar, teurs, ni de la Conven- 
tion, qu’on fofce de fermer les yeux fur ces 
actes de féd léralifme ; parce qu’enfin les autori- 
fations données pour tels ou tels befoins anéan- 
tiffent le retour au centre des contributions. 

Le difcrédit des AA js,—Ils fe difcréditent, 
parce 
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parce qu'ils font trop nombreux ; & ils font 
trop nombreux, d’un côté, parce que les dé- 
penfes font exceflives & non contrôlées; de 
l’autre, parce que la vente des biens nationaux 
eft arrêtée, & que celle des biens des émigrés eft 
nulle *, Or l'influence de l’anarchie caufe ce 
double effet. Ce font en effet les anarchittes qui 
ordonnent, dirigent & contrôlent toutes les dé- 
penfes ; &, d’un autre côté on n’acquiert point là 
où les propriétaires font fans cefle défignés au 
fer des brigands, là où le defpotilime de l’anarchie 
fait craindre le retour de l’ancien defpotifine. 
Le défaut d’'adminiftration prefque par-tout.— 
Les anarchiftes feuls l’occafñonnent en criant, en 
faifant crier par leurs affidés dans les clubs, 
contre tous les adminiftrateurs, même populaires. 
Du moment où un homme eft en place, il de- 
vient odieux à l’anarchifte, il paroît coupable ; 
on le dénonce; c'’eft le moyen de capter en fla- 
gornant cette multitude dont on a corrompu la 
morale, qui n’aime que la deftruëtion. On doit 
encore la paralyfe des adminiftrations à ces actes 
d’autorités arbitraires exercés dans prefque tous 





* Ileft une troifième caufe ; c’eft que les Députés qui 
adminiftrent les finances, fe font plus occupés du foin de 
multiplier les afignats que de les diminuer ; c’eft que la 
multiplication n’exige aucune forte d’efprit ni de courage. 
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les départemens par les commiffaires des anar- 
chiftes, contre les adminiftrateurs qui ne vou- 
loïent pas partager leur refpect pour les pillages 
& les maflacres. Ces actes de defpotifmé font 
reftés impunis; & l’on voudroit qué des admi- 
niftrateurs fiffent enfuite exécuter les loix ! 

Confidérez les départemens qui ont fu enchaî- 
ner les fureurs de ces hommes féroces; confidérez, 
par ex:mple, le département de Ia Gironde. 
L'ordre y aconfftamment régné ;' le peuple s’y 
eft fourmis à la loï, quoiqu'il payât le pain jufqu’à 
10 fols la livre; de nombreux bataillons bien 
difciplinés en ont été envoyés dans les armées 
contre les rebelles ; les contributions publiques 
ÿ ont été conftamment payées. C’eft que dans 
ce département, on en a banni les prédicateurs 
de la loi agraire ; c’eft que les citoyens ont muré 
ce club, où l’on enfeignoit la doétrine fangui- 
naire qui fe prêche chaque jour aux Jacobins de 
Paris; c'eft que là enfin les adminiftrateurs, 
intègres, éclairés, courageux, ont bravé & les 
poignards de la calomnie & les menaces des com- 
miffaires aux ordres des Jacobins. 

Les troubles de l'Eure, de l'Orne, &ÿc.—[s ont 
été caufés par les prédications contre les riches, 
contre les accapareurs, par les ferons féditieux 
fur la néceffité de taxer à main armée les grains 
& toutes les denrées. 





(4) 

Les troubles d'Orléans.—Cette ville jouiffoit, 
depuis le commencement de la Révolutron, d’une 
tranquillité que n’avoit pas même altérée les 
troubles excités ailleurs par la difette des grains, 
quoiqu'’elle en füt l’entrepôt;. parce qu’on avoit 
éclairé le peuple fur ce point; parce que les 
ouvriers des manufactures, la claffe la plus nom- 
breufe de cette ville, trouvoient une fubfftance 
affurée, parce que les facrifices des hommes aifés 
étoient confidérables. Cette harmonie entre les 
pauvres & les riches n’étoit pas dans les principes 
del’anarchie; &c un de ces hommes chargés de les 
répandre, un de ces hommes dont * l’ordre eft le 
défefpoir, dont le trouble eft l’unique but, s’em- 
preffe de rompre cette heureufe concorde, en 
excitant les /aws-culottes contre les propriétaires. 
Une injure gratuite lui attire quelques coups, 
& voilà la grande confpiration qui a fait déclarer 
en état de rebellion une ville innocente. I] faut, 
dit-on, entourer les commiffaires du refpeét.— 
Eh! qu'ils s’entourent auparavant de vertus... 
& cette ville opprimée gémit aujourd’hui fous 
un joug plus tyrannique que celui d'Alger ou de 


Conftantinople ! Elle a vu des rafinemens de 





# Cui compoñitis rebus nulla fpes, omne in turbido con- 
filium. Tacite, 
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cruauté que Tibère même ne fe permettoit 
pase T 

Troubles de la Vendée.—On les doit à l’arifto- 
cratie ; mais rien ne les a mieux fervis que les 
défordres & les fyftêmes de l’anarchie. (Car qui 
a plus contribué à exciter le fanatifme des pay- 
fans pour leurs prêtres & pour leur culte, que 
les cruautés confiamment ordonnés par les anar- 
chiftes, contre les prêtres réfractaires ? qui'a plus 
contribué à révolter contre lé régime républicain 
les propriétaires & les hommes qui vivent de 
leur induftrie, & qui ont befoin de repos, que 
les prédications contre la propriété & la paix? 
qui a nommé & ce ftupide miniftre de la guerre, 
& les commuffaires chargés de réprimer ces 
troubles, & ces généraux qui n’ont pu concerter 
un bon plan pour envelopper les rebelles ? Ne 
font-ce pas les anarchiftes ? ne font-ce pas eux 


ee _ ts 








+ Les femmes, les enfans des malheureux prifonniers fe 
rendent chez les Députés. On fe joue de leur: douleur, on 
les force de boire, de danfer.… 

Vous ne trouverez rien de femblable dans l’hifloire de 
Tibère. 

Citerai-je les crimes des Commiflaires de Lyon, Rover, 
Baxire, & Legendre ; leur fafte infolent, l’impudence de 
leurs réponfes, les embaftillemens nombreux ordonnés par 
eux, au milieu des débauches ? 
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qui ont paralyfé le Confeil exécutif, qui l'ont 
mis fous la tutèle du comité de falut public, 
qu’ils ont compofé àleur gré; de ce comité qui 
s’eft laiffé abufer par les rapports, & qui n’a 
jamais pris de mefures efficaces? Enfin, qui a 
commandé cette loi de fang, par laquelle tout 
rebelle, pris les armes à la main, eft fur-lé-champ 
condamné à mort; loi qui frappant le payfan 
égaré, & même contraint par fon ci-devant 
feigneur, laflocie néceffairement à ces forfaits ; 
loi dont l'effet a bientôt réfléchi fur nos propres 
troupes, puifque les rebelles ont ufé de repré- 
failles ; loi dont la réaction a été bien plus funefte 
encore pour le recrutement ? Comme il eût été 
plus fage, plus politique de ne condamner à mort 
que les chefs! En généralifant la loi, on favo- 
ri{oit la contre-révolution ; en la particularifant, 
on divifoit les chefs des bonnes gens qu'ils éga- 
roient. Comme encore il eût été facile de les 
ramener ou de les réduire, avec un miniftère 
actif & refpetté, avec une Convention fage & 
refpectée, avec de l’ordre par-tout !* 

Trabilon de Dumourier, © des autres efrciers 


æ 





* Cette loi a été révoquée, depuis que cet article a été 
écrit; mais le mal n’en a pas moins été fait. Croira-t-on 
que la Municipalité de Paris ait ofé vouloir fufpenäre le Pas 
triote François, pour avoir réclamé contre cetie loi ? 
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géhéraux.—Je connois l'ambition, J’immoralité, 
l'indifférence pour la liberté de Dumourier.: 
Jamais il n’a voulu fincèrement la république; : 
il vouloit la monarchie tempérée par des formes 
démocratiques, parce que cette forte de gouver-, 
nement convient mieux aux hommes qui, à de 
grands talens, joignent de violentes pañfions, 
Ils obfervent que la vertu même jointe aux ta- 
lens, que la vertu la plus conftante ne fixe pas le 
peuple ; que homme le plus pur, qui a le mieux 
fervi fa patrie, eft, fous ce régime, expofé à 
boire la ciguë. Que doivent efpérer, fe difent- 
ils, ceux qui n'ont que des talens, & point de 
vertu? Mais j'oferai le dire, les calomnies qui 
ont fuivi Dumourier jufques dans fes triomphes, 
Vefprit de déforganifation dont Îles anarchiftes 
avoient infecté fon armée, ont précipité fa trah1- 
fon, & par conféquent nos malheurs. 

Si la Convention ne rend pas bientôt une loi 
pour arrêter ce fyftême corrofif de calomnies qui 
s'attache à tout ce qu’il y a de grand & de ver- 
tueux, elle n'aura bientôt plus ni généraux expé- 
rimentés à la tête des armées, ni hommes éclairés 
dans les adminiftrations. Il n’eft pas de moyen 
plus propre, non-feulement à condamner à la fo- 
litude les gens de bien, mais même à multiplier 
les déferteurs & les traîtres, que ces éternelles 
dénonciations de trahifons imaginées à plaïfr, 
ï 
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Comment veut-on que des généraux qui remplif 
fent leurs fonétions avec fidélité, qui chaque jour 
expofent leur vie dans les combats, ne foient pas 
indignés, en fe voyant défignés, par les hommes 
les plus vils, comme des fcélérats, en voyant 
toutes leurs actions, tous leurs difcours, tous leurs 
plans empoïlonnés par la calomnie, & leurs vic- 
toires mêrne dénoncées comme des trahifons ? 
en voyant ces calomnies accueillies avec avidité 
par la multitude, entendues fans indignation 
dans la Convention, fouvent même fuivies de fuf- 
penfion, de mandats à la barre, & même de 
décrets !... Le fang d’un général ne doit-il pas 
bouilloner dans fes veines, à la lecture d’un 
pareil décret; fur-tout quand il fe rappelle avec 
quelle froideur on entend les juftifications, avec 
quelle cruauté on pointille fur des miférables in- 
dices, avec quelle faveur on reçoit, comme des 
vérités, ou les rêves, ou les perfides rapports d’un 
foldat mécontent, avec quelle facilité. enfin on 
transfère les généraux fufpeéts à l'Abbaye! 
à l'Abbaye! ... dont le nom rappelant l’effroya- 
ble journée du 2 Septembre, doit glacer l’ame de 
l’homme le plus intrépide & le plus vertueux... 
Citoyens, l’anarchie a déja fait pullulerdes Ani- 
tus, les Cléon. Mais où font les Socrate & les 
Phocion? Ne les étouffons pas à leur naiffance; 
une République fe foutient peu, là où toutes les 
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chances font, à fon origine même, pour le crime, 
& contre la vertu. 

Je pafle maintenant à nos calamités extérieures; 
êc je prouverai, avec Ja même évidence, qu'on 
les doit aux anarchiftes. 

Je ne mets pas dans cette claffe la guerre avec 
l'Autriche ; ici nous n’étions pas maîtres de l’évi- 
ter; elle étoit forcée; nous étions outragés 
& menacés. Il falloit prévenw, pour obtenir 
l'avantage, Cette guerre promettoit les plus heu- 
reux fuccès ; la chûte de la Maïfon d'Autriche, 
la liberté des Pays-Bas devoit en Être lin- 
faillible conféquence, fi l’on avoiteu la prudence 
d'éviter une guerre maritime. 

Mais la guerre avec l'Angleterre, la Hollande, 
& l’Efpagne, a changé la face des chofes, & ar- 
rêté le cours de nos viétoires, Or, qui à occa- 
fionné cette dernière guerre? Trois caufes : 

1°, L’abfurde & impolitique décret du 19 
Novembre, qui a juftement excité les inquiétudes 
des cabinets étrangers ; décret auquel les hommes 
éclairés fe font en vain oppolés ;* décret anéanti 

par 
ot EE 

* En vain plufieurs membres en demandoient au moins le 
renvoi au comité diplomatique, pour le rédiger de manière à 
ne pas blefer les puiffances avec lefquelles on étoit en paix. 
On les traïitoit de contre-révolutionnairess; le décret pañla 
d’enthouhafme. Cette manière de décréter a été conftam- 
ment foutenue par les anarchiftes, parce qu'ils pouvoient 
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par les anarchiftes même qui l’avoient provoqué 
avec fureur;* anéanti après une fatale expérience ; 
ais anéanti trop tard, puifque le mal exiftoit. 

2°. Lés maffacres du 2 Septembre, dont l’im- 
punité commandée par les anarchiftes, a aliéné 
de nous les nations neutres, 

2% La mort de Louis. 

Je l’a déjà dit, & je ne cefferai de le répéter, 
puifqu’on ne cefle de m'’attribuer la guerre avec 
l'Angleterre, quoique j'aie employé tous mes 
efforts pour l’éviter ; ces maflacres & cette con- 
damnation à mort y ont le plus contribué. Ecou- 
tez des témoins qui ne font pas fufpects. 

‘€ F’étois en Angleterre,” dit Thomas Paine 
dans un écrit qui va paroître, ‘ lors des mañlacres 
du 2 & 3 Septembre. Avant ce funefte événe- 
ment, les principes de la révolution Françoiïfe 
faifoient des progrès rapides ; à peine la fatale 
nouvelle de ces maffacres fut-elle arrivée, qu’un 
changement général fe fit dans l'opinion pu- 





aifément en abuler, tandis qu’il n’eft pas fi facile d’égarer 
ùne dicuflion, où les pañlions fe taifent, où la raifon préfide, } 
* On prendra une idée de la liberté d'opinions qui règne 
dans la Convention,;quand on faura que Danton feul, & deux 
ou trois autres de fon parti, pouvoient faire, fans être hués, 
la propoftion de rapporter ce décret du 19 Novembre, 11 
faut lui rendre juftice, il le fitavec adreffe ; mais, bon Beu ! 
quelle affemblée que celle, où la vérité a befoin de choïfir fès 
organes pour paroître, & où les plus purs doivent être écartés 
quand on veut ert aflurer le fuccès ! 
M m 
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blique ; tous les amis de la France furent dans le 
deuil, chacun craignoit de rencontrer fon ami. 
Les ennemis de la révolution triomphoient, & 
faifoient retentir tous les lieux d’anathêmes, & 
de cris d’horreur contre la France ; & ces cris 
déchiroient toutes les ames. Ainf toute la France, 
toute la révolution fouffrit pour la fcélérateffe de 
quelques individus. En vain difoit-on que les 
hommes qui avoient péri, étoient coupables ; on 
répondoit qu’une prifon étoit auñfli facrée qu'un 
autel, & que celui qui viole une prifon eft 
capable de trahir fa patrie.” 

Interrogez tous les étrangers, interrogez nos 
ambaffadeurs dans les pays étrangers, Chaunvelin, 
Bourgoing ; ils vous diront quelle funefte fen- 
fation cette mort inutile pour Paffermiffement de 
la République, a faite fur l’efprit des peuples. 

Fox LE DISOIT A UN ÂANGLOIS, AMI DE NOS 
PRINCIPES ET DE NOTRE RÉVOLUTION : Qu'on 
empêche de prononcer cet arrêt de mort, & Je 
vous réponds qu’il n’y aura pas de guerre, que 
l’Oppoñition l’emportera, qu’elle aura pour elle la 
nation: les ennemis de la France dans le €abi- 
net de Saint James ne defrent que cette mort, 
pour pouvoir déclarer la guerre... 

Lifez enfin les nombreux écrits, les gazettes 
qui ont paru depuis cette époque en Angleterre, 
en Allemagne, en Italie, en Suifie ; par-tout nous 


y fommes peints comme des Cannibales ; par- 




























Sr #9 


tout on nous détefte, & cette haine a valu des 
armées & des trélors aux rois coalifés contre 
nous. 

Je l’ai dit à la tribune de la Convention: fi 
vous votez la mort du tyran, fans confulter la 
nation, 1l vous faut voter le lendemain la guerre 
contre l’Angleterre, la Hollande, & l’Efpagne, 
qui non-feulement vous la déclareront, mais qui 
fe ferviront avec avantage contre vous du fana- 
tifme de leurs peuples que cette mort aura ré- 
veillés. 

On ne m’a pas cru; & à peine la mort de 
Louis a-t-elle été connue chez les nations étran- 
oères, que nos ambañffadeurs ont été outragés, 
chaffés ignominieufement. I] falloit ou fouffrir 
cet outrage, ou le repouffer. On y a répondu 
par une déclaration de guerre.* 

Qui donc a provoqué cette guerre? Les anar- 
chiftes feuls. Et cependant ils nous en font un 


RP 


* La République Angloife fe trouva dans le même cas, en 
agit de même. Le célèbre St. John, fon ambafadeur à la 
Haie, y eft infulté, & retourne dans fa patrie ; la guerre eft 
déclarée, & l’Angleterre eft vengée par dix victoires. ...:. 
Jai pourtant vu des hommes qui avoient blämé la déclara. 
tion de guerre à l’Angleterre. Sont-ce des républicains ? 
11 n’y avoit pas à balancer pour déclarer la guerre après l’in- 
fulte; mais il falloit prévenir j’infalte, parce qu’on préve- 


noit la guerre, 
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l'Europe fur les bras ; * c’eft l’anarchie qui a 
aliéné de nous tous les peuples, qui nous a enlevé 
tous nos amis, & qui, par conféquent, a caufé 
tous nos revers ; & elle a l’infamie de faire “un 
crime de ces revers, aux hommes qui ont voulu 
empêcher ces extravagances, & prévenir ces 
malheurs ! + 

Encore f, en s’attirant très-inutilement l’Eu- 
rope fur les bras, on avoit développé ce grand 
caractère qui convient à vingt-cinq millions de 
républicains, habitant le pays le plus fertile en 
reflources; fi, au lieu de fe borner à une défen- 
five ignominieufe, on eût imaginé, exécuté 
quelques-unes de ces expéditions qui amenèrent 
aux pieds de Rome tous les Rois de la terre... 
Eh! quelle fuperbe carrière s’ouvroit alors 
devant nous! 





* Rappelez-vous le mot de Barrère ; ce n’eft pas avec un 
peuple, & c’eit avec l’Europe que vous avez la guerre. Eh ! 
qui nous a donné l’Europe pour ennemie ? Barrère! Quw’a- 
t-il fait ? lui qui, d’un fouflle, deyoit pulvérifer VEurope. 

+ Chabot m’accufoit un jour, aux Jacobins, de vouloir 
faire une paix honteufe avec l’Angleterre ; lé lendemain 
la guerre fe déclaroit fur mon rapport, & Robefpierre m’ac- 
cufoit le foir aux Jacobins de lavoir fait déclarer, 

Lifez les opinions de Guadet, de Vergniaux, de Gen- 
fonné, fur le jugement de Louis, & vous verrez combien de 
moyens politiques on a employés pour prévenir cette guerre 
défaftreufe qu’il étoit facile de prévoir, 






















Aux Pyrénées l’Efpagne ne nous offroit que 
des montagnes faciles à furmonter, des hommes 
abrutis par l'ignorance & l’efclavage, depuis 
long-temps étrangers au métier des armes, des 
villes fans défenfe, un peuple pauvre haïffant fon 
gouvernement, Une COUT COFFOMPUE,. «0» » » 


Au loin & par-delà les mers, les établiffemens 
Efpagnols habités par un peuple nombreux qui 
mord, en rugiffant, fon frein, qui n’attend qu’un 
libérateur. 

La Louifiane, à laquelle nous devons une 
grande réparation de la lâcheré avec laquelle 
nous y ayons facrifié nos frères. 

Aux f[ndes Occidentales, les colonies An- 
gloifes qu’il étoit fi facile de bouleverfer, feule- 
ment en achevant de purifier le régime des n0- 
tres (moyen qui n'eft pas même compris). 

Aux Indes Orientales, des colonies Hollan- 
goifes qu’il peut étre difficile à conquérir, qu'il 
étoit facile de rendre à la liberté. * 

Dans l’Indoftan un prince vaincu, mas non 
pas abattu; comme Mithridate, redoutable 


jufques dans fes défaites, jufques dans fon 








* Une partie de ces idées fut aufi développée par Kerfaint 
dans plufeurs mémoires qu’il remit, foit au miniftre de Ja 
marine, foit au comité de défenfe générale: cn ne Îles Int 
même pas. Rien n’eft infouciant comme l’igrorance ou la 


médiocrité. J’entendis traiter Kerfaint, dont [es lumières 




















l’implacable haine 
contre les Anglois Aer qu’une occafñon, 
que quelques fecours pour attaquer de nou- 
veau la puiffance Angloife; & les fils aux- 
quels elle tient dans l Inde, font fi légers! 

En Europe, la Rufie & l'Autriche, qu'il fal- 
loit humilier par la Porte; la Pologne, qu’il fal- 
loit conferver par la Porte: & votre flotte alors 
brillante de la Méditerrannée pouvoit fi facile- 
ment convaincre le Sultan ; pouvoit feul changer 
la face de la guerre en Europe, fi l'on ne s’étoit 
pas ftupidement opiniâtré à la perdre fur les ro- 
chers de la Sardaigne. 

L'Irlande, dont il falloit encourager les mouve- 
sens de liberté. 

L’Angleterre, à laquelle il étoit fi facile de ren- 
dre les terreurs qu’elle a caufées chez nous par 
des phe de defcentes imaginaires. 

Et par-tout le commerce de nos ennemis, qui 
nous ofroit tant d’avantage dans fa deftruction, 


s crainte de retour dangereux pour la nôtre. 
VS TA "7 3 Ps ee AA: 
Voilà les grandes idées qu'il falloit concevoir, 





oïent pu être fi utiles dans la guerre aétuelle, je l’entendis 
raiter deromanefque par des hommes qui empruntent, au- 


ourd’hui, Mais trop tard, quelques-unes de fes idées: car telie 


+ la tactique des plagiaires ; ils critiquent l’homme de génie 


ft la taêtx 
qui RE À, Jaiffent tomber fon idée, puis s’e n parent, quan. d 
ient | ceoublée, 
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u’il falloit exécuter, puifque l’on vouloit braver 
touté l’Europe. Voilà celles que Rd au 
comité de défenfe générale les hommes familia- 
rifés depuis long-temps avec le caraétère du : je: 
publicanifime, avec les grands effets dont ile 
fufceptible ; ces hommes qu’on accufe d’avoi 
fait déclarer la guerre, & de ne l'avoir pas fou 
tenue avec grandeur, lorfqu’on s’attachoit à dé- 


truire ou paralyfer tous leurs moyens. * Riche- 











Ces Républicains ne cefloient de dire: Si l’on veut 
réufir, il faut du fecret, 1l faut de l’argent pour des dépenfes 


JS : DE NT nt STE Ceres DIR Wie 
fecrètes, foit pour divifer les cabinets, {oit pour exciter les 


cret! pour- 
quoi ce myfière? qu’eft-ce que cette vieille diplomatie ? 
tout doit fe traiter fur la place publique. —Et les tribunes 
pplaudiffoient Barrère.— Eh 
puis membre du comité de falut public, a dem andé que le 
myftère enveloppât toutes fes opérations. 
Cambon difoit : Dlisrgedt: eh ! peurquoi ? pour des a 


liés ? Nous n’en avons pas befoin. I1 faut rompre avec tous 


Cn 
(D/ 
LA 
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les cabinets. Eh! c’eft Cambon avec Ba 


o 


rendre un décret pour autorifer le nf exécutif à prendr 


L 


des fommes i/limitées {ur l’extraordinaire des guerres, pour 
tes.….Les ambitieux, les intrigans varient 


2 
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+ I 


ces opérations fec 
leur langage  ;homme à principes ne varie Jamais. Les 


hommes dont Barrère, Cambon & d’autres avoient contrarié 
les plans, ont alors agi en v rais républicains; äls fe font bien 
gardés de combattre Barrère & Cambon, parce qu’ils fentent 
la néceflité des deux mefures, & du fecret, & de l’argent.... 


«l +7 à trnie 
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Mais ces mefures aurolent été bien plus utiles 5! ÿ a tros 













































leu, Louvois, Alberoni, en avoient conçu de 
iemblables ; & ce n’étoient que des hommes qui 
exécutoient avec quelques milliers de fatellites ; 
ici la nation entière exécutoir. . . . 

Mais où étoient les moyens? Dans notre cou- 
rage, dans notre amour pour la liberté, dans les 
reflources de notre fol, .... Queftionneurs pu- 
fiilanimes, lifez donc l’hiftoire de la révolution 
de Hollande, & duLong Parlement d'Angleterre. 
Voyez les prodiges qui ont caractérifé ces épo- 
ques intéreffantes. L’Angleterre a-t-elle jamais 
eu des flottes auffi formidables que celles qui, 
fous Blake & Pen, combattoient Ruyter & 
Fromp? Là, cependant, c’étoient 3 ou.4 mil- 
Hons d'hommes qui vouloient fortement la li- 
ber Se ici ce font 25 millions. 

Et ces 25 millions fe trouvoient même au mois 
de qe anvier one avec des moyens matériels & 
pécuniaires, bien fupérieurs à tous ceux des puif- 
fances étrangères, même à ceux de cette Angle- 
terre fi fière de fes richefles. Ils avoient une 
mafñle de reflources, telle que jamais aucune na- 
tion n’en a poñédée; mafie qui {e doubloit en- 

cor8 


A 


mois; peut-être même feront-elles aujourd’hui fans effet. 

Mais fur qui devra retomber le blâme ? fur ceux-là même 
qui nous accufent, & qui n’ont ceflé de nous contrarier; qui, 
gouvernant tout, n’ont encore rien fait. Encore une fois, 
Phiftoire tient note, & le temps viendra de déchirerenentier 


le voile. 5 
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core, fi l’on avoit pu faire régner l’ordre; car 
tout fe tenoit dans notre plan : mais non-feule- 
ment on combattoit nos idées, on fe coalifoit en- 


core * avec ces anarchiftes qui ruinoient par le 


e 


défordre toutes nos reflources, pour s'emparer du 


pouvoir avec leur aide. 
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TOIS développé ces reflources dans mes 
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pes 
per 


1, ” . |? mleatarr K hrs 1? ‘+ 
deux rapports fur l’A igleterre ; Kerfaint l’avoit 
i L Le 


aufli prouvé avant moi, & un événement l’a 
mieux prouvé que nous. . .. Les Efpagnols. en- 


trent ; la frontière étoit déferte ; le tocfin fomne 
dans le midi, & plus de 40 mille hommes jaillif- 
fent de la terre PEN Age , {e réuniflent à Per- 


es miracles de la liberté ! 
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ni des effets de la liberté. Ïls ont toujours rafé 
péniblement la terre ; 1ls ne voyoient pas que la 


12 


défenfive ne donne point d'électricité; que l’of- 
fenfive feule pouvoit exalter un peuple impé- 
tueux comme le François; ils ne voyoient pas 
que pour former des hommes, une grande nation, 
il faut de vañftes idées, de grands objets, un but 
fublime & difficile, . ... 

Une feule crainte m’a paru conftamiment oc- 
cuper le Confeil, qui n’étoit pas fous la turèle 
les francs républicains dont le comité de dé- 


Ps 


ét é 1 


fenfe générale a été d’abord compofé, mais qui 
étoit fous la verge de fer de leurs ennemis... 
le Confeil craignoit les dénonciations, les caloms 
derniers ; 1l craignoit les décrets 
d’accufations, fi les fuccès n accompagnoient pas 
fes projets. «.. Voilà l’idée qui glaçoit limagi- 
nation, & paralyfoit les forces intellettuelles de 
chacun ; voilà ME aufe de l’inertie à la- 
s’eft condamné le miniftère; voilà la caufe 
de nos malheurs, as nos ve On la 
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Aïnf, ces. Efpagnols, que nous aurions pu, 
que nous aurions dû prévenir chez eux, puifq ue, 
dès le mois de Novembre, le miniftre Pache 
avoit été chargé de former une armée confidé- 
rable aux Pyrén ées, de l” ie oi 

n'étoit pas mêine exécuté * au mois de 
ces Efpagnols ofent fouiller la terre de la ben 
& nous attaquer jufques dans nos murailles ! &e 
leurs fré ere protégées par ce port du pallage, 
où devroit flotter le drapeau tricolor, leurs fré- 
gates interceptent nos vaifleaux de commerce, à 
Ja vue même de nos ports. 

Ainf, nous pouvions, nous devions faire trem- 
bler les Efpagnols, les Anglois, les Hollandois 
pour leurs colonies; & c’eit à nous à trembler 
pour les nôtres ! Et fi ces mêmes républica 
que la calomnie ne cefe d’accufer, n’avoient pas, 
par le décret des hommes de Rene dé res à 
la France vingt mille défenfeurs indigènes de £ 
Domingue, où en feroit cette ifle, : ue MES 
par le miniftère ? 

Ain, nous pouvions ruiner le commerce de 
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décrété à l'ouverture même de la campagne de 
Hollande. Or fi quelques projets a pu encou- 
rager l’indifcipline des foldats, dégoüûter & ban- 
nir les bons officiers, rendre toutes les places 
verfatiles, jetter tout dans la confufon, au mo- 
ment où l’ordre pouvoit donner la victoire, c’eft 
bien ce projet défendu avec opimiâtreté par les 
anarchiftes, & emporté par leur tactique ordi- 
naire, 

Comment veut-on qu’il exifte quelque fubor- 
dination, quelque difcipline, quand on permet 
aigu es dans les camps, les motions, les cenfures, 


Un ares ee ne détruit-il pas le refpect 
qu'on doit aux fupérieurs, & la confiance ‘ fans 
laquelle on ne peut efpérer de fuccès ? Car l’ef- 
prit de défiance rend le foldat foupçonneux, & 
intimide le général. Le premier voit dans chaque 
danger une trahifon; le fecond, toujours placé 
entre la néceflité de vaincre, & l’image de l’écha- 
FA n'ofe s'élever à ces conceptions hardies, à 
s traits d’audace qui éleétrifent une armée & 
fn rent la victoire. Turenne eùt porté de nos 
hafaud ; car il fut quelque- 
fois battu ; mais fi plus fouvent il vainquit, c’eft 
que {a difcipline étoit févère; c’eft que fes foldats, 
contians dans fes talens, ne motionnèrent.point 
| . Sans confiance réciproque 
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des foldats & des généraux, il n’y à point 
d'armée, point de viétoire, fur-tout dans un 
régime libre. 

N’eft-ce pas au même fyftême d’anarchie, 
d’égalifation, d’infubordination, prouvé dans 
quelques clubs, défendu jufque dans la Conven- 
tion, qu’on doit les pillages, les affaflinats, les 
excès en tout genre, qu'il étoit fi difcile aux 
officiers d’arrèter, à caufe de l’efprit général 
d’infubordination ; excès qui ont rendu le nom 
François odieux aux Belges? N'eft-ce pas 
encore à ce fyftême d’anarchie & de brigandage, 
qu’on doit l’invention de ce pouvoir révolution- 
maire qui à fi juftement agoravé la haine des 
Belges contre la France ? 

Que penfoient les hommes éclairés, RépusLr- 
CAINS AVANT LE 10 Aoùr, les hommes qui 
vouloient la liberté, non-feulement pour leur 
pays, mais pour toute l’Europe? His croyoient 
qu’on pouvoit l’établir par-tout, en foulevant les 
adminiftrés contre les adminiftrans, en faifant 
voir aux peuples la facilité & les avantages de 
ces foulèvemens. 

Mais comment pouvoit-on les amener à ce 
point? Par l’exemple d’un bon gouvernement 
établi chez nous, par l’exemple de l’ordre, par 
le foin de ne porter chez eux que des idées mo- 
rales, de refpecter leurs propriétés, 
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ces peuples, c’eft-à-dire, que nous les avons plus 
que jamais aliénés de la liberté. 

Eh! comment le peuple Belge pouvoit-il fe 
croire libre, lorfque nous exercions pour lui & 
fur lui, tous les droits de la fouveraineté, lorfque 
fans le confulter nous fupprimons fes anciens 
ufages, fes abus, fes préjugés, fes claffifications 
fociales, qui, fans doute, font contraires à lefprit 
de liberté, mais dont l’utilité de la deftruétion 
ne lui étoit pas encore prouvée ? Comment pou- 
voit-il fe croire libre & fouverain, lorfque nous 
le forcions à prêter tel ferment, pour avoir le 
droit de voter, lorfque dédaignant ouvertement 
fon culte religieux, ce culte que ce peuple fu- 
perititieux eftime au-delà de fa liberté, de fon 
exiftence même, nous profcrivions fes prêtres, 
nous les bannifions de fes affemblées, où il écoit 
accoutumé de les voir dominer ; lorfque nous 
faifiMions leurs revenus, leurs domaines, leurs 
richeffes au profit de la nation ; lorfque nous 
portions enfin fur l’encenfoir des mains qu'ils 
regardoient comme profanes ? Suns doute ces opé- 
rations étoient fondés SUR LES PRINCIPES; mais 
ces principes auroient dû avoir, avant d’être mis 
en pratique, l’afflentiment des Belges, ou bien 
ils devenoient nos plus cruels ennemis. 

Parvenus au dernier terme de la liberté & de 
égalité, foulant à nos pieds toutes les fuperfti- 
Oo 
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tions humaines, après quatre années de combats; 
nous avons voulu porter tout-à-coup à la même 
hauteur des hommes étrangers aux élémens 
même de la liberté, & plongés dépuis 15 fiècles 
dans l'ignorance & la fuperftition. Nous avons 
voulu forcer à voir, des hommes, dont une cata- 
raéte épaifle couvroit encore les yeux, & avant 
d’avoir levé cette cataracte. 

Croyez-vous que la doétrine qui domine at- 
jourd’hui en France, eût, en 1789, trouvé beau- 
coud de partifans parmi nous? Non. [La révo- 
ution dans les idées, dans les préjugés, ne fe 
fait point avec cette rapidité ; elle parcourt des 
degrés, & ne les efcalade pas. 

La philofophie ne s’infpire ni par la violence, 
m1 par la féduétion ; & ce n’eft pas avec des fabres 
qu’on fait naître l'amour de la liberté. | 

Jofeph Second empruntoit auffi lé langabe de 
la Philofophie, lorfqu'il vouloit fupprimer les 
moines dans la Belgique, & s'emparer de leurs 

revenus. Onne vit en lui qu’un mafque dé 
philofophie couvrant les traits hidéux du defpo- 
tifime affamé, & on édurut aux armes. Onn’a 
vu qu'un autre genre de defpotifme dans le pou- 
voir révolutionnaire ; on n’a vu dans ces com- 
Miflaites que des proconfuls exploitant la Belgr- 
que au profit de la nation Françoife, ou cher- 
chant à la foumettre au fouverain de Paris, pour 
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agorandir fon empire, partager le fardeau de fes 
dettes, & fournir une riche proie aux brigands 
qui dominoient la France: 

Croyez-vous que les Belges aient jamais été 
dupes & de ces phrafes bien arrondies qu’on leur 
débitoit en chaire, pour les familiarifer à l’idée 
de cette réunion *, & de ces vœux par acclama- 
fien dont la corruption payoit une partie, & dont 
la peur forçoit le refte. Qui ne connoît main- 
tenant les miférables refforts qu’on a fait jouer ? 
Qui ne connoît ces comédies d’affemblées pri- 
maires que compoloit un préfident, un fecrétaire, 
& quelques affiftans, dont la journée étoit payée ? 
Non, ce n’eft point avec ces moyens, qui n'ap- 
PAtfiennent at qu'aux brigands & aux EU 
qu’on fonde la liberté dans un pays efclave, 
qu’on réunit à une république naiffante un peuple 
qui ne connoît pas encore les élémens de la répu- 
blique. Des efclaves même ne fe laiffent pas 
féduire par de pareils artifices ; & s'ils n’ont pas 
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* Voyez la correfpondance de Dumourier ; voyez i fur-tout 


Ja Lettre du 12 Mars. 

+ La comédie des affemblées primaires, jouée par les 
commiflaires qui faifoient vouloir la réunion, ne peut bien 
fe comparer qu’àces Déclarations du Roi de Prufle, & de 
l’Impératrice de Rufie, qui, pour le-bien des Polonois, & 
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I] falloit, fi l’on eût voulu s'attacher les 
Belges, il falloit éclairer leurs efprits par de bons 
écrits, leur envoyer des mi Monnaires, & non 
des commiffaires defpotes ; il falloit leur donner 
le temps de voir, de fentir par eux- -mêmes les 
avantages de la liberté, les funeftes effets de la 
fuperftition, le fatal efprit du facerdoce; &, en 
attendant cette révolution morale; il falloit ac- 
cepter les offres qu ils répétoient fans cefle, de 
joindre à l’armée Françoife une armée de 40 mille 
hommes; dé l’entretenir à leurs frais, d'avancer 
à la France le numéraire dont elle avoit befoin. 
Mais a-t-on jamais vu ces 50 mille foldats 
qui devoient joindre nos armées, aufli-tôt que 
l'étendard de la liberté devoit flotter dans Îa 
Belgiqué? A-t-on jamais vu ces tréfors qu'on 
devoit verfer dans nos mains ? Doit-on accufer, 
ou la ftéiilité de leurs terres, ou la pénurie de 
leurs itéfors, ou la tiédeur de leur amour pour 
la liberté? Non. Defpotifme & anarchie, voilà 
ce que nous avons tran{planté chez eux ; nous 
avons agi, parlé en maîtres, & dès-lors nous 
n'avons trouvé daus eux que des bâteleurs qui, 
poûr de l'argent, grima çoient la liberté ; du que 
des efclaves qui maudifloient fecrètement leurs 


nouveaux tyrans. Vous avez, leur difoit-on, 
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dés nobles. & des prêtres; chaflez-les fur-le+ 
champ, ou nous ne ferons ni vos frères ni vos 
patrons. Ils répondoient : Mais donnez-nous le 
temps, mais laifiez-nous le foin de réformer ces 
infücutions.—Non, leur répliquoit-on, fur-le- 
champ, ou nous vous traiterons en ennemis, & 
nous vous abandonnerons enfuite aux Autri- 
chiens. 

Que pouvoient objeéter les Belges défarmés, 
& environnés d’une armée de 70 mille hommes? 
Se taire & baiffer le front devant leurs maîtres 
ils fe font tus; & on a pris leur filence pour un 
aflentiment fincère & loyal. 

N'a-t-on pas enfuite imaginé Partifice le pi 
bifrre, pour les empêcher de rétrograder, pour 
les contraindre à la réunion? car dès-lors on pré- 


3 


vit que tant que cette réunion ne feroit pa 
opéré, les êtres conferveroient chez eux de l’em- 
pire. Sous prétexte de foulager les peuples, & 
d’exercer pour lui fa fouveraineté, on a fupprimé 
tous les impôts, fermé toutes les caifes. Dès- 
lors plus de recettes, plus de deniers publics, 
plus de moyens de payer les fonctionnaires fala- 
riés par ces derniers : ainfi l’on organifoit l’anar- 
chie chez eux, pour les forcer à fe jetter dans nos 
bras! Ilfalloit bien, fous peine d’éprouver des 
editions, & de s’expoñer à être égorgés, 1l falloit 


bien recourir au tréfor des François. Or, qu'y 
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trouvoit-on dans ce tréfor? des afignats. On les 
prêtoit au pair à la Belgique, & par-là d’un côté 
on les naturalifoit dans ce pays, & de l’autre on 
croyoit faire une bonne opération pécuniaire. 
C’eft ainfi que l’avidité s’égorge de fes propres 
mains. Les Belges n’ont vu, dans cette intro- 
duétion forcée des affignats, qu’un double bri- 
gandage, & ils en ont plus fortement encore 
détefté la réunion à la France. | 

Rappelez-vous leur follicitude à cet égard ? 
Avec quelles inquiétudes ils vous. conjuroient 
d’ôter à ces aflignats un effet rétroaétif, d'em- 
pêcher qu’on les appliquât au paiement des 
dettes antérieures à.la réunion! 263 | 

Ce langage ne fignifioit-1l pas affez énergique- 
ment qu’ils regardoient ces aflignats comme une, 
lèpre, & la réunion comme une funefte conta- 
gion ? | 

Et cependant quels égards a-t-on, eus pour 
cette demande fi jufte? Elle a été enfevelie au 
comité des finances ; ce comité vouloit la réunion 

par l'anarchie. Il ne s’occupoit que des moyens 
de travailler la Belgique en finance. 

Cambon difoit hautement devant les Belges 
même... La guerre de la Belgique nous coûte 
des centaines de millions; leurs revenus ordi- 
nr & même des impôts extraordinaires, ne 
les mettront jamais à même de nous rembourfer ; 
























) 
&: cependant nous avons befoin. L’hypothèque 
de nos affignats touche à fa fin: Que faut-il 
faire? Vendre les biens eccléfaitiques du Bra- 
bant, voilà une hypothèque de deux milliards ; 
mais comment nous en emparér? en nous réu- 
niffant la Belgique ; & aufli-tôt l’on ordonne 
cette réunion, Les efprits n’y étoient pas difpo- 
fés. Qu'importe? On fera voter avec de l’ar- 
gent; & aufli-tôt on ordonne fecrètement au 
miniftre des affaires étrangères de verfer 4 à 500 
mille livres pour enivrer les Capons à Br sel ext 
& faire des profélytes à la réunion dans tous les 
états.—Mais ce moyen même, difoit-on, ne 
produira qu’une foible minorité.—Qu'importe 
encore ?… Les révolutions, répondoit-on, ne fe 
font qu'avec les minorités. C’eft la minorité 
qui à fait la révolution Françorfe ; c’eft elle qui 
à fait triompher le peuple. 

La Belgique ne fuffifoit pas pour fatisfaire la 
voracité de ce fyftême financier. Cambon vou- 
Joit tout réunir, pour tout vendre; aïnfi il for- 
goit la réunion de la Savoie, des Nicards ? * I] 
ne voyoit dans la güerre de la Hollande, que 





eh 





# Ilen fera de même de la Savoie. Ia perfécution contre 
fes prêtres a aigri les efprits. Les commiffaires nous ré. 
pètent qu’ils font bons François.—Je les mets à l'épreuve. 
Où font Jeurs légions ? comment 30 mille Savoyards ne font. 
ils pas armés pour défendre avec nous leur liberté ? 











































l'or à prendre, que les affignats à vendre au paire 
Ne nous le diffinulons pas, difoit-il un jourau 
comité de défenfe générale, en préfence même 
des députés des patriotes HoHandois, vous n'a- 
vez point de biens eccléfiaftiques à nous offrir 
pour nous indemnifer. C'’eft une REVOLUTION 
DE PORTE-FEUILLES qu'il faudra fatre.—Ce mot 
étoit dir, & les banquiers eme & Vanftapkorft 
l’entendirent. Croyez-vous que ce mot n'a pas 
valu une armée au Stathouder, n’a pas attiédi 
les patriotes Hollandois, n'a pas ‘commandé la 
vigoureufe défenfe de Williamftadt ? 
Croyez-vous que les patriotes d'Amfterdam; 
en lifant le décret préparatoire qui afluroit à la 
France l’exploitation de leurs richefles, croyez- 
vous que ces patriotes n'aient pas mieux aimé 
refter ‘fous le joug du Stathouder, qui ne leur 
prend qu’une portion fixe de leurs propriétés, 
que de pañfer fous celui du pouvoir révolution- 
naire, qui vouloit faire une révolution complète 
de porte-feuille, & les réduire à /a /ans-culotterie® 
Le brigandage & l'anarchie étoufferont tou- 
jours les révolutions, au lieu de les encourager. 
Mais pourquoi, me dit-on, n’avez-vous pas, 
vous, vos amis, développé ces moyens à la tri- 
bune? Pourquoi ne vous êtes-vous pas oppolé 
à ces fatales réunions ? 
Il y à deux réponfes à faire 1ci, une générale, 
une particulière. Vous 






























( 
_ Vous vous plaignez du filence des gens de 
bien! Vous oubliez donc que vous les foup- 
çonnez! Le foupçon, s’il ne flétrit pas l’ame de 

l’homme courageux, ce foupcon arrête au moins 
fa penfée fur le bord de fes lèvres. Le foupçon 
d’un bon citoyen glace des hommes que la calom« 
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nie du méchant n’arréteroit pas. 

Vous vous plaignez de leur filence! Vous 
oubliez donc que vous avez fouvent établi un 
infultant parallèle entre eux, & des hommes 
couverts de crimes, & pétris d’ignominie ! 

Vous oubliez donc que vous les avez laiffés 
vingt fois couverts d’opprobres par vos tribunes ! 

Vous oubliez donc que vous ne vous êtes pas 
cru affez puiffans, pour impofer filence à ces 
tribunes ! 

Que doit faire un fage au milieu de ces cit 
conftances ? Il fe tait; il attend que le temps des 
pafions foit difparu, que la raifon préfide, que 14 
multitude entende fa voix. 

Eh ! quelle a été la tactique déployée lors de 
toutés ces réunions ! Cambon, incapable de 
calculer en politique, fe vantant de fon ignorance 
en diplomatie, pour fatter la multitude igno- 
rante, prêtant fon nom & fa popularité aux anar- 
chiftes, fecondé par leurs vociférations, dénon- 
çoit fans ceffe comme des contre-révolutionnaires, 
les hommes éclairés qui vouloient au moins dif: 
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cuter.  S’oppoler aux réunions lui paroïfloit un 
acte de trahifon ; vouloir feulement réfléchir & 
délibérer, étoit un grand crime à fes yeux. Il 
calornioïit nos intentidns: la voix de tout député, 
ma voix fur-tout, eût été infailliblement étouftée. 
Or épioit jufqu’aux monofyllabes qui s’échap- 
pôient de nos lèvres. 

th! Qui commandoit, avec Cambon, ces 
réunions précipitées ? Qui étouffoit les difcuf- 
fions, & emmpoifonnoit à l’avance Jes intentions * 
Les anarchiftes! Il fembloit que réunir, c’étoit 
doubler leur proie; c’étoit ajouter à la maffe de 
leurs dilapidations. Ils dévoroient dans leur pen- 
fée l'héritage des peuples ; ils rugifloient contre 
l’homme jufte qui vouloit Îe leur arracher. 

Malgré leurs fureurs, Guadet s’éleva plufeurs 
fois, dans le comité, contre ce fyftême; parce 
que p oppoltion impoffble à la tribune, étoit pof- 
fible au moins au comité. Je le combattis moi- 
même, avec lui; parce qu’une réunion ne nous 
fembloit bonne, qu’autant qu’elle étoit fondée fur 
un attachement & un intérêt réciproque ; parce 
que dans Cés réunions forcées nous ne voyons 
ni cet intérêt, ni cet attachement réciproque ; 
parce que nous croyons qu'avant d'opérer une 
réunion, 1l falloit fe faire aimer, fe montrer ver- 
tueux, humain, & non pas pillard & maffacreur ; 
parce qu'enfin nous prévoyions le dénouement 





de cette tragédie ; nous prévoyions que les Belges 


feroient bientôt contre nous, du moment o 
ne fe montroient pas en foule & avec alacrité 
pour nous. 

Cette prédiction s’eft vérifiée, & encore une 
fois, naus devons ce m arm & à ce pouvoir 
révolutionnaire, qui n’étoit qu’un defpotifme dé- 
guifé, & à la tyrannie des commiflaires +, & aux 
pillages 8 aux excès des foldats ; & la fource de 

out, a été dans le fyftême & dans l’influence 
prépondérante des anarchiftes. 

Non que je me diffimule cependant les fautes 
& les trahifons de plufeurs de nos généraux ; 
non PURE ne croie qu’elles aient eu une grande 
part à nos malheurs. .…. 

Je fais que fe livrant trop à fa préfemption 
naturelle, efpérant, comme ss. la Beloique, 
fuppléer par des hafards heureux à tout ce qui lui 
manquoit, Dumourier n’avoit pas pris pour fon 
exécution toutes les mefures néceffaires. 

Je fais que Miranda n’avoit pas toutes les 
munitions qui lui étoient néceffaires pour le 
bombardement de Maftricht; que Dumourier 
avoit trop compté fur fes intelligences avec les 
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L J'en excepte cependant Threïllard, Camus, Gofuin, 


dçnt les Belges ont loué la conduite républicaine, 
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patriotes de cette ville, puifqu'il écrivoit à Mi- 





anda, qu’à la troïfième bombe les portes s ’ou- 

vriroient, tandis que 5000 bombes y furent Jet- 

tées en vain, 

Je fais que Valence, qui commandoit l’armée 
tion cantonnée à Lièce, & fur la Roer, 

auroit dù sy rendre 16 UNE plus tôt, que les 

cantonnemens auroient dû être levés, que l'ar- 
; 


obfervation auroit dû être formée & pré- 
parée, pour empêcher le paffäge de la Roer ; que 


oO 


les généraux Lanoue & Stingel auroient dû 


préparer à l'avance un autre camp derrière Aïx- 
la-Chapelle, & s’affurer enfin des moyens d'em- 
r le pañlage de la Meufe. 

Je fais que tout étant forcé, Liège menacé, il 
convenoit d’en évacuer les richefies, d’en brüler 
les magañns; que le général Fhouvenot a prouvé 
peut-être fa trahifon, en les laiffant tomber au 
pouvoir des Autrichiens. | | 

Je fais tout cela ; mais je me demande, com- 

ment nos commiffaires inquifiteurs, qui étoient 
fur les lieus, à à qui tout devoit être connu, plans 
de campagnes, fituations des armées, rapports 
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fur la marche des ennemis, comment ils n’ont 


pas été inftruits de la formation des POÈTES de 
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cette armée de cinc quante mille hon 


ment ils n’ont pas pris les moyens néceffaires 


























difputer ; pOur, faire évacuer nos magafns, em- 
porter les richelfes étransères, rendre la retraite 
des troupes moins défaftreufe & moins humi- 
liante ? 

_ Je me demande comment ces commiffaires 
vivant intimément avec Dumourier, les aut 
généraux & leur état-major entendant tous la 
jours les déclamations de Dumourier & de fes 
principaux officiers, contre la Convention, ils 


n’ont pas pénétré leurs defleins perfides? com- 
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ment ils n’ont pas cherché à en prévenir les effets 
Je me demande comment, au lieu de les faire 
connoître, 1ls font venus au comité & à la tri- 
bune de la Convention, faire l’éloge de Dumou- 
rier ? Comment ils fe font élevés avec feu contre 
cette lection qui demandoit un décret contre lui? 
Je me demande comment & par quel hafard, 
précifément à cette époque, Robefpierre cefa 
fes déclamations, contre Dumourier ? Marat 
non-feulement ceffa de le dénoncer, mais même 
affirma que le falut de la France dépendoit de 
Dumourier! de cet homme qui, alors même, 
confpiroit contre Ja république ! Je me demande 
comment, & par quel HER ces éloges fubits, 
inexplicables pour nous, coincident avec la conf- 


piration du 10 Mars, confpiration qui tendoit 
auf à difloudre la Convention, & à changer 


Le, 


notre gouvernement. Je me demande comment, 
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au milieu de toutes ces tra hifons, les commif= 
fares n’ont fufpendu qu'un feul général, & un 
général fidèle à la république, qui avoit refufé 
d’entrer dans la coalition des contre- -révolution- 
naires, le général Miranda ? 

Je me perds dans ce cahos d 'énigmes: Île 
ER ne nous en a pas encore donné la clef, & 
il n’eft pas d'un républicain de fonder une ac- 
cufation fur de fimples proba ilités. 

Mais je dirai que, files commiffaires, au heu 
de fe livrer à leurs plaïfirs, à l'intrigue, ou à 
des actes d'autorité, avoient bien étudié lefprit 
des Belges, s'ils nous avoient fait de fidèles 
rapports fur leurs difpoftions, s ils nous avoient 
annoncé franchement leur horreur pour le pou- 
Li. révolutionnaire ; la Conve ntion fans doute 
auroit abandonné ce fyftème défaftreux de Cam- 


bon, que les com miffaires vouloient carefler ; 


elle auroit préféré des mefures plus fraternelles, 
& épargné bie en des malheurs à la France. | 


Ce ne font pas les feuls qu’on doive à l'opiniä- 
treré de Cambon. Le défaftre de nos finances 
eft en grande partie fon ouvrage ; & je me croi- 
rois coupable envers la nation, qu'il faut enfin 
G je ne développois pas toute ma pén- 


Suopléant au défaut d'infruction par une 
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à 
rande activité, par une mémoire heureufe, par 
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une imagination vive ; mais fans mefure, fans 
jufleffe, fans jugement & fans connoiffances; 
portant dans fes raifonnemens fur les finances 
ê&c dans fes calculs, la même nmpétuofité, les 
mêmes fureurs que dans des difputes paffionnées, 
Cambon a cependant acquis dans les finances 
une réputation qu'il ne mérite pas, & une 
prépondérance bien funefte pour la France : il 
dut l’une à quelques tableaux, qu'il eft difficile 
d'attribuer à fa plume & à fon efprit, quand 
on les connoît ; il dut l’autre à la faveur des 
patriotes, dont il avoit gagné l’eflime, par les 
fervices qu’il avoit rendus à la révolution dans 
{on pays. 

Secondé par elle, il s’arrogea dans l’affemblée 
légiflative, comme dans la Convention, une ef- 
pèce de diétature financière. Car perlonne n’a 
plus déclamé contre la diétature, & perfonne ne 
l’a plus fouvent ufurpée que Cambon. Perfonne 
n’a connu mieux que lui le fecret d’affervir fes 
collègues, & d’écarter ceux qui lui étoient fupé- 
rieurs en connoiflances. Son génie eft dans un 
mot : ÉMETTRE, & toujours émettre des affignats! 
Ïl en a augmenté la mafle de plus de trois mi- 
hards en dix-huit mois. Mais a-t-1l imaginé un 
feul moyen pour diminuer cette mafle? Pour- 
quoi n’a-t-il pas employé ceux qui avoient été 


préfentés par Condorcet, que fa timidité a tou- 
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jours malheureufement éloigné de ÏIa tribune ? 


Pourquoi n’a-t-il pas propoié & fait décréter 
quelques-uns des moyens préfen ités dès 1791; 
par Clavière, qui ne cefloit de lui mettre dès-lors 
fous les yeux les cruels embarras où nous jette- 
toient les émiffions fucceffives des affignats, fi, à 
Vorigineé même, on ne prenoit des mefures. pour 
en diminuer la quantité? Pourquoi n’a-t-1l pas 
propoié cet emprunt en affignats, fi facile alors; 
&c qui auroit rempli cet objet? Po quoi n’a-t-il 
pas preflé la vente des forêts daricitalest qui auroit 
encore fait rentrer quantité d’affignats;* forêts 
dont la dégradation incalculable détériore chaque 
jour la valeur ? Pourquoi n’a-t-il pas ‘encore 
adopté les moyens propoiés pour amener les 
acquéreurs des biens nationaux, à anticiper leurs 
paiemens ; anticipation qui auroit augmenté la 
mafle des brûlemens ? Pourquoi, en un mot, 
a-t-il dédaigné tant d’autres expédiens ingénieux 
développés dans les mémoires trop peu lus dé 
Clavière +, dont il vouloit prendre des leçons 


en 1791, & dont, en 1792, il vouloit faire {on 
difciple 





* Ne feroit-ce pas complaïifance pour quelques patriotes 
exaltés qui ont manifefé une oppoñtion intéreffée à cette 
vente ! 

+ Voyez entre autres fon compte rendu du premier Fé« 
vrier 1793; page 394 
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difciple de Clavière ! dont il a fans cefe paralyfé 
& perfécuté le talent & le génie, parce qu'il 
connoïfloit fa fupériorité fur ces miférables pla- 
giaires, qui lui prêtoient leurs étroites concep- 
tions, en lui fugoérant des expédiens ruineux 
ou illufoires ! 

Car, par exemple, qu’eft-ce que cette défenfe 
de vendre de l’or, lorfque l'intérêt national force 
la tréforerie d’en faire ufage, d’en acheter ; lorf- 
que le commerce lui-même en a befoin pour 
fes foldes avec l'étranger ? Qu’eft-ce que la loi 
de fang propofée contre la vente, finon la 
confeflion tacite de l’impuiffance de la loi? 
Qu'’eft-ce que cette interruption de commerce 
avec Londres, Amfterdam, & toutes les grandes 
villes, lorfque la France eft obligée de tirer tant 
de l'étranger, lorfque l’étranger lui doit tant? 
Le circuit que cette interruption occafonne, 
n’eft-11 pas un impôt en pure perte pour la 
nation ? 

Mais, on veut profcrire l’agiotage! Eh! 
pourquoi Cambon n'a-t-il pas fait fermer la 
bourfe plus tôt, comme Clavière n'a ceflé de le 
demander, depuis 1791? C’étoit aller droit à 
la fource du mal. Pourquoi après avoir avoué 
lui-même que l’agiotage ne pouvoit être com- 
battu que par un contre-agiotage, pourquoi, 
après avoir avoué que cet agilotage faifoit hauffer 
Q q 
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fi prodigieufement le prix du numéraire; pour- 
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quoi n’a-t-il pas fait accorder au confeil exécutif 
quelques millions pour faire des opérations de 
banque, en faveur de la haufle des. changes, 
lorfqu'il étoit prouvé qu'avec ce facrifice il auroit 
épargné peut-être plus de cent millions, inutile- 
lement facrifiés dans cet achat de numéraie 
enveloppé de tant de ténèbres, quoique,ce foit 
l'impôt le plus cruel & le plus onéreux pour la 
nation, & celui conféquemment ‘dont elle, de- 
vroit plus avoir connoiffance; cet achat. confié 
fouvent aux mains d'hommes qui avoient intérêt 
de contrarier la révolution, &. les opérations du 
gouvernement ? * 

Pourquoi Cambon ne s’eft-il pas encore oc- 
cupé des moyens de diminuer l'emploi des 





# On n’a ceffé de reprocher à Cambon qu’il employoit 
pour fes achats, des agens de change Ariflocrates, Il les 
a toujours confervés ; 27 a confié des jopérations confidérables 
en ce genre à la maïfon de BourDreu & CHOÉLET er 
Angleterre, qui, lors de la déclaration de. guerre, ; a, fait 
faifir entre fes mains, par le Gouvernement Anglois;.une 
fomme de $ millions environ. Jamais on n’a rendu compte 
de cette perte à la Convention. À cétte époque la tréfo- 
rerie, dirigée par Cambon, avoit pour 26 millions de nu- 
méraire achetés en Angleterre, & qui furent expofés à être 


pris. Que font-ils devenus ? on l'ignore. 


























afignats? Et par exemple: pourquoi, lui, qui 
ne cefloit de dénoncer de petits dilapidateurs à la 
tribune, n’a-t-il pas dénoncé ‘le chef des dilapi- 
dations ? Pourquoi, lui, qui dès le mois d’Août 
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1792 affirmoit que la comptabilité du bureau de 
la guerre, ce gouffre où s’abforbe près de la 
moitié des richeffes nationales, que cette compta- 
bilité, dis-je, étoit dans un défordre effroyable — 
pourquoi n’a-t-1l pas propofé des mefures pour 
arrêter ces défordres? Pourquoi les a-t-1l laifés 
paifiblement continuer, de manière qu’en Mai 
3793, lui, Cambon, annonçoit encore, qu'il 
étoit impofible qu'aucun homme vivant pât tirer 
au clair l’état de ce département ? C’eft que, pour 
nettoyer ces écuries d’Augias, 1l falloit avoir le 
courage de heurter de front les anarchiftes qui 
dominoient & dilapidoient impunément dans ce 
département; c’elt qu’il falloit avoir le courage 
de leur faire vider les poches; c’eft que Cambon 
non-feulement n’a jamais eu ce courage, mais 
que depuis il s’eft coalifé avec eux! Lui, qui 
cependant avoit avoué au comité de défenfe gé- 
nérale, que la banqueroute étoit inévitable, 
fi l’anarchie l’emportoit, fi l’on ne punifloit pas 
févèrement les prédications de loi agraire, de fé- 
ditions,. &c. 

Maintenant quel eft le réfultat de cette com- 


Q q 2 






























plaifance de Cambon pour les anarchiftes*, de 
l'impéritie, & de PPESYAYANEE avec Jaquelle 
il a laiffé s’amonceler & les dépenfes & la maffe 
des aflignats? Le voici.— 

Mañfe toujours croiffante d’affignats ; dépré- 
ciation toujours croiffante ; hypothèque décroif- 
fant en valeur & en quantité.—Dépenfes tou- 
jours croiffantes.—Revenus publics décroïiffant 





# Je dois faire deux obfervations qui m’ont frappé, en 
examinant la conduite de Cambon.—j’obferve d’abord qu'il 
affecte à la tribune de pa la multitude. Or tout flatteur 
de la multitude me donne des défiances fur fes vues. 

J'obferve que Cambon n’a jamais été attaqué par les 
journaliftes qui calomnient les hommes les plus vertueux, 
& ces ménagemens de la calomnie augmentent mes foup- 
cons : peut-être eft-ce le réfultat de fes liaifons avec certains 
perfonnages qui difpofent de la plume de ces calomniateurs 


Je ne parle point des bruits répandus fur Paccroïffement de 
fa fortune. Je ne la connoiïs point, & je n’adopte pas fi fa- 
cilement des bruits publics : cependant comment s’explique 
on DRARIE à la loi propofée par Buzot, qui force chaque 
député à donner le bilan de fa fortune depuis l’affemblée 
légiflative ou conftituante, & de jufifier des caufes de fon 
accroiflement ?—Cambon. craint-il auffi la lumière? : Le 

‘1 A 


nien eft prèt, il eft dans un mot—Rien ; & c’eft la feule 
\ 


réponfe que je fais à l’épithète qu’il m’a donnée, alé de Pit : 


h Ja fureur n’avoit pas alors égaré fa tête, s’il la dit, s’il 
peut encore le répéter de fang-fryd, Cambon eft un calom- 
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en proportion.—[mpofbilité de pouvoir foute- 
nir la guerre, & remplir fes engagemens.—]m- 
poMibilité de tirer des matières de l’étranger.— 
Chûte des manufaétures.—Misère des ouvriers. 
—Renchériffement * exceflif des denrées. —Mi- 
sère 
V 


faux calculs, & le mauvais fyftême des finances 


générale du peuple, fédition, &c. 
e 


à les maux auxquels nous expofent les 


que Cambon a fuivis; maux qu’un homme de 
génie, à la tête des finances, auroit infailhible- 
ment prévenus; fi cependant il s’étoit attaché au 
fyfltême de l'ordre, le feul capable d'affermir le 
régime républicain, & de fauver la France; s’il 
avoit combattu ce fyftème de pouvoir de mefures 
révolutionnaires, qui ne pouvoit que ruiner la 
république, comme les finances; maux dont 
il eft encore poffible de diminuer l'étendue & les 
conféquences, fi l’on veut enfin abjurer ce fatal 
fyftême. 
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* Je prends pour exemple la cherté des fouliers. Elle eft 
occafionnée d’un côté par la dépréciation des aflignats, & de 
l’autre par la confommation immenfe qui fe fait, à 1 
de cuir pour fouliers, felles, gibernes : la paire de fouliers 
d’homme coûte maintenant 11 live Qui peut garantir qu’à 
la fin de l’année elle ne coûtera pas 24 liv. ? & je le de- 
mande, qui pourra la payer à ce prix? Ii fandroit que tout 
renchérit en proportion : or, qui fera travailler l’ouvrier, 
quand je prix du travail fera exceffif ? 
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Je l'avoue, je fuis encore à concevoir comment 
ou a pu efpérer d'établir la liberté par le defpo- 
tifme, de repoufier fes ennemis, de diffiper les 
mécontens, ou de diminuer leur nombre, fans 
établir l’ordre par-tout. 

Je fuis encore à chercher ce qu'entendent, ce 
que veulent les anarchiftes, avec leur mot de VË= 
volutionnaire. 

Quand on demande à un anarchifte une ex- 
plication précife, il eft fort embarrafé ; tandis 
que fon adverfaire ne left jamais. Je veux, dit 
celui-ci, provifoirement l’ordre, & par confé- 
quent l’exécution des loix ; je veux très-promp- 
tement une conftitution, parce que chacun defire 
de connoître le contrat focial fous lequel il doit 
vivre ; parce que c’eft dans ce contrat feul qu'il 
trouvera un gage folide de fon bonheur, & un 
aiguillon pour fe bien battre. 

L’anarchifte dit : Sans doute, il faut de l’ordre; 
il faut une conftitution ; mais le ME n'en eft 
pas encore venu... Eh! pourquoi ? lui répond- 
On.— 

Parce que, dit-il, la révolution n’eft pas finie, 
parce que nous avons des mécontens au PACE 
des ennemis au dehors, & que Fe pouvoir révolu- 


L 
oc 33 Kr Île 1tre 
tionnaire les uns & les autres. 


De fe Il ER de 
eut ieuUl vaincre 
1 


Je ré épon ids à l’anarchifte—Avec quoi vain- 
Crez-vous rs ? 
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avec des troupes, de l'argent, & des provifous ? 
Comment aurez-vous des troupes? n’eft-ce pas 
SHAR vos concitoyens feront fincèrement at- 
tachés à votre nouveau régime, lorfqu’ils le con- 
noîtront? Mais fi ce régime n’exifte pas; fi, au 
lieu de la liberté, 1ls ne voient LP que des 

actes de defpotifme; fi, au lieu d'ordre, ils ne 
voient que défordre, comment voulez-vous 
trouver des hommes qui verfent leur fang pour 
le défordre? Comment voulez-vous que le 
cultivateur enfemence une terre ‘he il n’eft pas 
für de recueillir les fruits? que le négociant 
-nde, quand fa boutique peut être 
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pillée : mment voulez-vous avoir d’argen 
nats, lorfque la crainte fait te 
‘ ordre fait baiffer la va- 
ats, 8e te d'acheter les 
terres dont le produit l’augmenteroit ? 

Venons au dedans.—Qui eft-ce qui groffit 
le nombre des mécontens ?. n’eft-ce pas la 
crainte qu'a châque citoyen, .ou pour: fa 
fortune, ou pour fes jouiffances, ou pour fa 
vie?‘ Et comment voulez-vous diminuer Île 
nombre de ces mécontens, fi vous perfiftez dans 
cet état violent, où chaque jour les propriétés 
font violées, où la füreté des individus eft atta- 
quée? Eft-ce avec des Commuiffaires, qui en 
un jour diftribuent plus de milliers de lettres-de- 
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cachet, que n’en ont diftribué par le pañté tous 
les inquifiteurs ? eft-ce par une. création énorme 
d'affignats, qui préfage des bouleverfemens 1n- 
calculables ? eft-ce en excitant les pauvres contre 
les riches, que vous ferez des profélytes à votre 
fyftême ? | 

Non, croyez-le enfin: continuer ce que vous 
appelez le pouvoir révolutionnaire*, c’eft vou- 
loir détruire la révolution, Les convulfions, en 
politique comme au phyfique, doivent avoir leur 
terme; trop prolongées, elles tuent. 

En deux mots, voulez-vous avoir des forces, 
pour vaincre vos ennemis au dehors ? ayez de 
l'ordre; ayez une conftitution. Avec une conf- 

titution 





* Lex-député Antonelle vient de publier une brochure 
fur le pouvoir révelutionnaire. On arrive a la fin de fa 
brochure, fans être inftruit de la nature de ce pouvoir.— 
Antonelle eft dans ce pamphlet tantôt anarchifle, tar- 
tôt indépendant.—Cette verfatilité m'a prouvé que Îles 
Sybarites aufli favoient bien calculer.— Jouir avant tout.— 
On eft pour les affafins, parce que les gens de bien ne 
troublent pas les Sybarites même.—Cette brochure ef ter- 
minée par une adreffe aux fociétés, que caraétérife une pro- 
fonde perfidie. Je ne l’aurois jamais foupçonnée dans Anto- 
nelle, dont les premiers écrits annonçoient une candeurfédui- 
fante, Un fait révoltera encore plus les leéteurs; dans le 
moment où il publioit cette diatribe contre la députation de 
la Gironde, il écrivoit la lettre la plus flatteufe, la plus 
amicale à Guadet. 
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titution, vous aurez des armées ; fans conflitu= 
tion, vos armées difparoîtront bien vite. 

Ayez de l’ordre, ayez une bonne conftitution, 
& vos mécontens feront bientôt diffipés. 

Je vais plus loin, & je le dis : ayez de l’ordre, 
ayez une confüutution, & les puiffances étran- 
gères vous demanderont bientôt la paix. (Com- 
ment voulez-vous que dans l’état incertain & va: 
cillant où vous êtes, les puiffances étrangères 
confentent à traiter avec une Convention qui eft 
chaque jour traînée dans l’oppobre, par ce qu'il 
y a de plus vil, avéc un pouvoir exécutif fans 

effe dénoncé, humilié & chancelant ! 

Lorfque les puiffances de l’Europe envoy- 
oient leurs ambafladeurs au. Long Parlement 
d'Angleterre, & recherchoient fon alliance, ce 
Parlement & le Confeil exécutif qu'il avoit inf- 
titué, jouifloient d’une grande force; ils faifoient 
refpecter les lois ; ils cafloient, fans éprouver de 
réfiftance, le Maire & les Æ/dermen de Londres, 
qui avoient refufé obéiffance à leurs décrets. 
‘Là, il y avoit une autorité, une force ; on étoit 
für que le traité conclu avec une pareille puif- 
fance feroit exécuté. 

Mais les Puiffances étrangères, qui voudroient 
traiter avec nous, dans l’état où nous fommes, 
pourrolent-elles concevoir un efpoir femblable ? 
Non; elles fe difent: La France eft divilée par 
Rr 
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des factions : l’une triomphe aujourd'hui; de- 
main ce fera l’autre, T'raitez avec l’une, l’autre 
cafle letraité. Rien n’eft ftable; attendons cette 
fiabilité, & nous traiterons. 

Je crois, plus qu'aucun autre, que nous avons 
dans notre fein toutes lés reflources pofibles 
pour vairicre nos ennemis, pourvu qu’elles foient 
bien adminiftrées. Je crois que nous ne devons 
pofer les armes, que lorfque l’honneur de la Ré- 
publique fera vengé, & fon indépendance afférmie 
& reconnue. Mais je crois auffi que la fin de 
cette guerre, comme de toutes les autres, doit être 
la paix; & que tout bon François doit recher- 
cher les moyens d’accélérer cette paix, parce que 
la guerre la plus heureufe pèfe toujours cruelle 
ment fur Ja claffe indigente du peuple. 

Or, la fin de la guerre extérieure eft dans la 
fin de l'anarchie intérieure: ayez une conftitution, 
ayez un gouvernement énergique, qui fafle exé- 
cuter les loix, & vous aurez bientôt la paix; 
car les puiffances étrangères fentent auffi le befoin 
de la paix; mais elles veulent la faire folide 
& durable. Eh! qui s’opofe avec plus de force 
à l'achèvement de cette conftitution, à l’établifie- 
rnent de ce gouvernement ? L/anarchie, qui ne 
veut qu’un pouvoir révolutionnaire, que des 
mefures révolutionnaires, & qui crie anathême. 


# 





à une conftitution, comme à un acte de 


[g) 
a 
€ 
r+ 
La: 
pas) 
à 
re] 

(] 


on, 

Nous avons parcouru les caufes de nos mal- 
heurs ; 1] faut voir maintenant notre fituation 
actuelle, afin de pouvoir appliquer le remède. 

Or voici notre fituation : 

Une nation nombreufe, a@ive, induftrieufe, 
féconde en reflources, que la nature femble avoir 


phyfiquement prédeftinée pour le régime répu- 


blicain, par les facilités de défenfe à l’extérieur, 
par la facilité des communications intérieures, 
& par la dépendance naturelle où les départe- 
mens font les uns des autres; une nation dont 
la majorité veut la république, mais veut auffi 
l’ordre, 

Des départemens où règne le meïlleur efprit, 
que n'ont pu corrompre les anarchiftes par les 
miffionnaires de fang qu'ils y ont envoyés deux 
fois ; départemens, qui font encore à concevoir 
comment la Convention n’a ni la liberté, n1 la 
force d’écrafer les faétieux qui la dominent; 
& pourquoi cette ignorance Parce que les 
meilleurs patriotes, parmi les journaliftes, ont 
entretenu leur erreur, pour conferver à la Ccn- 
vention la confiance des départemens qui lui eft 
néceflaire. 

Quelques départemens embralés par le feu 
d’une révolte,. qu’il falloit chercher à appater 
Ra 


TT 
| 


Il 
QE 


F 































Lin 
| 


| 
LIANT 
EU 


(| 




































CE 


par linftrüétion, en même temps qu’on devoit 
arré 


rêter par les armes ; révolte qu’on a certaine: 


l’ 


ment animée, en frappant indiftinétèement du 
olaive de la loi, & les chefs & ‘tous les mialheu2 
eux qui, foit féduétion, foit contrainte, fuivent 
leurs drapeaux ; révolte qu’on n’éteindra ‘encore, 
qu'en combinant les moyens doux & propres 
à éclairer, avec un grand appareïl dé forces qu' 











* Pourquoi, nous dira-t-on, n’a-t-on pas d’abord pro- 
poié ces moyens doux à la Convention ? Parce que la calom. 
nie auroit aufitôt traité cette propoñtion d’idée de contre-fés 
volutionnaire. T'ant qu’on fe permettra de calomnier des 
opinions, il n’y aura pas de liberté, il n’y aura pas de 
bonnes diicuflions.—Il faut du fang, & toujours du fans, 
crioient.les anarchiftes ; il faut que la guillotine foit perma- 
nente. Elle l’a été; plufieurs même ont été élevées. Des 
milliers de malheureux ont péri. Qu’en eft-ilréfulté ? * Le 
feu s’eft étendu, & a Couvert quatre départemens au lieu 
d’un. Les rebelles fe font battus en défefpérés. Ils ont eu 
leurs guillotines auf, & il s’eft établi entre les deux partis 
une lutte de férocité..., 

Ce n’eit pas ainfi que fe comporta, en 1786, l’Etat de 
Maffafuchetts, en Amérique, lorfqu’une grande partie du 
peuple, égarée par des royaliftes, comme chez nous, voulut 
renvérfer la Conftitution ; on effaya de cerner les révoltés ; 
on les fuivit, fans tirer fur eux; on les éclaira, & après 
fix mois d'efforts & de facrifices, pour les réduire, fans vérfer 
de fang, on y parvint, Quatre hommes feulement furent 
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difpenfe de vérfer tant de fans ; car c’eft le fan 
dé 


Des armées qui ne veulent combattre que 
pour .la tn qui déteftent également, 
& les rois, & les dictateurs, & les triumvirs, 
& tout efprit de faétion; mais qui font trop éloi- 
onées de Ja fcène, ete ne voient pas inême 
dans les journaux, pour la bien juger. 

Des fociétés populaires qui, ;prefque 1par- 


RE - 


tout, ont contribué à élever l'édifice de la liberté, 


N 


qui toutes veulent la république; nes dont 
quelques-unes font égarées fur la manñière d’ar- 
river à un bon gouvernement républicain, &c par 
les anarchiftes qui dirigent la fact de Paris 
&c leurs Emil. 
faires fecreis, & par la longue habitude où font 
ces fociétés, de resarder celle de P 


&c par leur corre fpondance perfide &c 


aris (comme 


le foyer le plus pur du patriotifme ; enfin par le 
fpotifme avec lequel on a écarté de ces fo- 
defpor fm e ce ] le ces f 


ciétés les difcuffions régulières, les hommes 
inftruits, & les feuilles qui-auroient pu échairer.* 
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- _* Un article des inftruétions fecrètes des commiflaires en- 

voyés dans les départemens .étoit de faire arrêter les jour- 
naux anti-anarchiques, & cet article a été éxecuté dans plu- 
fieurs départemens ; & la municipalité deParis, pour leur 


donner Vlexemple, a voulu fufpendre la circulation du 


Patriote François. Mais, bafonée même par les écrivains 
ée A 


de fon parti, elle a rénoncé à 








NL | | 4 | 
| | En concentrant fes regards fur Paris, on ÿ 
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voi 
D Une Convention pure dans fa très-grande ma- 
Dit jorité, mais gènée dans fes mouvemens, ufée 
dans fon énergique, prefque toujours commandée 
dans fes réfultats, comptant trop fur les chances 
de l'avenir, n'ayant de la vigueur que par fac- 
cades, excellente quand elle fuit fon premier 
nu mouvement; mais facile a foupçonner, auf 
facile à intimider, fe compofant de trois élémens, 
de trois parties aïilées à diftinguer : 
| L’unet ennemie jurée des anarchiftes, éclairée, 
Lu irréprochable, courageufe, & déterminée: ou 
à périr ou à établir la liberté par l’ordre ; 

Une autre voulant tenir la balance entre les 
républicains, amis de l’ordre, & les anarchiftes, 
renfermant des talens, une grande probité, un 
vrai patriotifme, mais entre-mêlée de beaucoup 
d'hommes foibles qui ne favent que gémir, qui 
croient que capituler avec le crime, c’eft l'étouf- 


fer; excitée fourdement par quelques hommes 
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artificieux, qui y remplifient le rôle d’efpions 
L - 
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au furplus la haine portée par les meneurs des Jacobins à la 
liberté de la preffe, que Ie juge Roufillon à dit à leur tri- 
| bune, que cette liberté étoit un Fzer’au, &ilaété applaudi. 
| + On a défigné cette partie fous le nom de côté droit, 
utre fous celui de 4x plaine ; & la troifième a pris le nom de 


45 
Î al 


US 
la Monta LL RE « 






























sr) 


des anarchiftes, & font jouer les reflorts de la 
terreur, des foupçons, des calomnies; dirigée, 
fans ofer fe l'avouer, par cinq à fix individus, 
qui, en criant contre l’ariftocratie du talent, 
fe font avec aftuce arrangés un defpotifme aflez 
agréable, qu'ils exercent, tantôt en capitulang 
& partageant avec les anarchiftes, & tantôt en 
déclamant contre eux, lorfqu'ils s’apperçoivent 
qu'ils font'les plus foibles : 

Une troifième partie, peu nombreufe, : mais 
qui fair fuppléer par la taétique à la foiblefe, 
compofée de dupes & de fripons; compofée 
d'hommes forts de poumons, qui ne favent que 
faire des phrafes, ou poufier des cris, des rugifle- 
mens; dirigée par quelques chefs hypocrites, 
qui parlent fans cefle de fans-culotterie, en afF:c- 
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tant un luxe infolent*, en augmentant tous le: 





* C’eft bien à ces hommes qu’on peut appliquer ce trait. 
de Tacite: ex pauperibus divites, ex contemptis metuendi, per- 
niciem aliis, ac pofiremum Jibi igvenere. Leur fort eft marqué 
dans ces derniers mots. | 4 ; 

Et, par exemple, où Fabre d’Eglantine, poëte pauvre 
avant le 2 Septembre, qui ne connoiffoit que des affignations 
au lieu d’aflignats, a-t-11 puifé ces 12,000 liv, de rente qu’il 
a avoué, au comité de défenfe générale, pofféder maintenant ? 
Où prend-1l de quoi foutenir fon hôtel, fa voiture, fes gens 
& fes files? Où Danton a-t-il auffi puifé, pour étaler le même 


luxe, & pour acquérir, foit fous fon nom, foit fous celui de 











































ours leurs propriétés ; qui, mannequins de dic» 
tature, plutôt de diétateurs, pouffent la France 
vers la ee uté, en parlant de république, en n€. 
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voulant l'écablir que fur des loix de fang : 
Des tribunes où domine le /cuverain maffa- 
creur, é en peint par l’énergique Fauchet ; des 
ribunes familiarifées à deffein, & depuis long- 
temps, avec le défordre, l’infolence, les vocifé- 
rätions ; infultant impunément aux déput és, dont 


les anarchiftes redoutent le courage. * 


Au 
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fon beau-pè:e, des terres confidérables ? Lacroix, devenu, 
def fimiple avocat de campagne, colonel & maréchal de camp 
en deux ou trois mois, pofleffeur de riches propriétés! Et La- 
ercix, qui n’a pas encore répondu à l’inculpation de Gua- 
det, relativement à cette négociation de millions que la cour 
l’avoit chargé en AOut 1792 d'entamer avec Pétion; La- 
croix décoré de la croix de St, Louis le 4 Aôut 1792! Et 
Panis Fréron, & tant d’autres, dont la fortune fubite ne date 
que du mois de Septembre, &c.! Que ces meflieurs ofent 
citer de même parmi leurs adverfaires un feul qui fe foit en- 
richi depuis la révolution ! ils leur ont bien prêté les mêmes 
crimes, mais ils ne les haïffent tant que parce qu ’ils ont bien 
la confcience que ces hommes purs n’en font pas fouillés. 


La haine injufte eft toujours la plus déchirante. 


+ Les tribunes de la nouvelle falle, quoique renfermant 
plus d'individus, font tellement difpofées, qu’il feroit bien 
plus facile d’y maintenir l’ordre, s’il étoit pofñble de bé 
voir faire exécuter un règlement, s’il étoit pofñble de r- 


primer les anarchiftes qui font dans le fein de i’affemblée, 
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Au dehors de la falle, quelques groupes de 
coupe-jarrets, apoftés pour outrager & menacer 
les députés fur leur paflage ; 

Dans le jardin & aux environs, des- groupes 
compolées d’oififs, qui s’y rendent comme au 
fpeétacle, de bandits qui y prêchent l’ordre du 
jour donné par les direétoires fecrets, de bac- 
chantes, qui ne parlent que de couper des têtes : 

Des fections, où jufqu’au mouvement donné 
dans ces derniers tmeps par la loi du recrutement 
les gens de bien n’ofoient pas fe préfenter; où 
vingt outrente individus, oififs ou foudoyés, dic- 

oient des lois; des feftions nombreufes au- 
jour hui, & par conféquent meilleures, mais 
trop variables, faifant & défaifant leurs arrêtés, 
fuivant l’heure, & au gré du parti qui domine : 

Une population plus divifée d'opinions, qu’elle 
ne le paroït, compofée : abord d’un grand 
nombre d’ariftocrates, qui defirent fecrètement 
le retour de l’ancien régime, haïfient encore plus 
les républicains que les anarchiftes, qui, pour fau- 
ver leurs propriétés, défendroient les premiers ; 
qui, pour atteindre leur but chéri, excitent les 
derniers ; compolée d'hommes vivant de leur 
induftrie, qui, las des mouvemens, lefquels ne 
nourrifient point, laiflent faire, veulent voir 
venir, applaudiflent en fecret les amis de 
l'ordre, mais commandent même à leurs phyfo 

s. 
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nomies d’être muéttès ; compofée d'hommes qui 
veulent fincèrement la république, mais pas 
affez nombreux pour convertir Îles ariftocrates, 
ouérir la léthargie des indifférens, vaincre la 
fcélérateffe de trois ou quatre mille brigands ré- 
pandus dans cette ville : | 

Une force publique qui n’eft point organifée, 
point armée, à laquelle cependant on doit la 
juftice de dire, qu’elle maintient avec foin la po- 
lice particulière : | 

Un département nul, ou paralyfé, quand il 
ne fe joint pas aux anarchiftes : 

Une municipalité entièrement à leur dévo- 
tion, en état de révolte ouverte contre la Con- 
vention ; 

Une fociété de Jacobins, entièrement aban- 
donnée de tous les vrais patriotes, de tous les 
hommes inftruits, de tous les députés qui méri- 
tent quelque eftime & ont quelque pudeur, & 
livrée à des meneurs ambitieux ou cupides: 

Un Conieil exécutif trop décrié. pour être 
obéi, garotté de liens trop nombreux pour pou- 
voir marcher, & cependant chargé de toute la 
refponfabilité, quoique privé de tout pouvoir 5 
Confeil, où le miniftre qui a ie département le 
plus important, celui dont dépend le falut de la 
France, le miniftre de la guerre, eft un homme 
inepte, de l’aveu même de fes proteéieurs, & 





( 139 ) 
que, maigré fon ineptie, malgré le défordre de 
fes bureaux, malgré le mal qu’il fait, on conferve 
dans fa place : 

Un comité de falut publie, dans la main du- 
quel eft réellement tout le pouvoir; qui tient le 
miniftère fous fa férule, difpofe de tout, nomme 
à tout, fans aucune refponfabilité ; qui peut in- 
fluencer les départemens & les armées par fes 
Commiffaires & l’efprit qu’il leur infpire; qui 
domine l’Affemblée par fon initiative, par la 
crainte de ce qu’il laiffe entrevoir plutôt que de 
ce qu'ildit, par cette influence qui fe tranfporte 
fi aifément des chofes importantes aux hommes 
qui le font peu ; comité vifiblement imaginé 
pour envahir fous un autre nom le miniftère, 
qu’on n’avoit pu direétement envahir; comité 
qui peut ou perdre ou fauver la France, fuivant 
le caraétère moral ou immoral, les talens ou 
l'ineptie de fes membres ; comité dont l3 nomi- 
nation a été le produit d’un arrangement entre 
l'ambition, la peur & la jaloufe, diété par les 
confpirateurs du 10 Mars, qui y ont leurs repré- 
fentans ; comité où {’on cherche en vain ce 
vafte coup-d’œil, capable d’embraffer Pimmenfe 
fcène qu’occupe la révolution Françoïfe, & ce 
caractère décidé, qui, s’il ne maîtrife pas les 
événemens, n’eft jamais maïîtrifé par eux; où 
Von trouve, chez les uns, de la droiture fans 
Ss2 





































































caractère ;-Chez les autres, une forte de caraétère 
fans droiture ; & chez d’autres enfin, des phrafes 
ou de la chaleur, fans caraétère n1 droiture : 
comité où la médiocrité des fa/eurs* peut feule 
raflurer fur l'étendue & l’abus de leurs pouvoirs, 
mais où elle ne confole pas du mal qu’ils font par 


ineptie. 

Les hommes éclairés ont dû juger ce comité 
paruntrait, S'il avoit recherché Ja caufe de 
nos maux, il ne fe feroit pas arrêté là où le feu 
fe montre, aux frontières, dans la Vendée; 1l 
auroit remonté plus haut; il auroit trouvé cette 
caufe dans le défaut de confitution ;. 1l auroit 
dit à Affemblée : La révolte dela Vendée, la 
ouerre du dehors, la misère, l’épuifement des 
finances, nos divifions inteftines, notre anarchie, 
tout eft là, touteft dans ce feul mot, U#rya 
point de Conflitution; ayez-en donc une, fousun 
st fous quinzaine, fous huitaine, s'il fe peut; 

u’elle foit acceptée, & tous vos maux finiront, 





me 


# On a beaucoup parlé dans ces derniers temps de Cati- 
lina. Voici le portrait qu’en fait Cicéron ; & on verra 
avec quelque confolation, qu’aucun de nos confpirateurs 
n’en réunit les traits : Érat ei concilium ad jfacinus apte, 
concilia autem neque lingua neque manus deerat,—On a encore 
parlé de triumvirats; mais ce n’eft pas avec des Lépides qu'on 
ferme ceux qui font dangereux, 
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Une conftitution vaudra des armées ? une conf- 
titution vaudra les meilleurs miflionnaires pour 
les rebelles*, les meilleurs négociateurs pour les 
puiffances étrangères, les ncillécits mefures pour 
réprimer ies hommes qui viennent vous tyran- 
nifer jufques dans votre enceinte, . .. 

On parle de fauvages qui fe fendent la tête 
pour fe guérir de la migraine : voilà l’image de 
notre comité de falut public. Il ne rêve que 
guerre, que loi de fang..… Il nous parle encore 
de négociations... Enfans qu’on amufe! c’eft 
folie ou imbécillité que de compter fur la paix 
ou fur des alliés, tant que nous ferons fans conf- 
titution, One s'allie point, on ne traite point 
avec l'anarchie. PAT avec des hommes qui 
n’ont pas la force de faire arrêter les coupables 
qui les infultent à (ere porte, les femmes qui, 
malsré eux, font la police de leur enceinte, les 
Jacobins qui foufcrivent hautement un contin- 
gent de’ têtes à couper ! (Voyez la Jéance du 
12 Mar. 

Les tyrans ne font pas fi ftupides !.... Ils trai- 
toient avec Cromwell qu'ils déteftoient, parce 
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* Les rebelles de la Vendée ont parlé d’abord de reli gion 
mais à mefure qu’ils fortent du foyer du fanatifme, ils Fe 
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lent du défaut de Conftitution. C’étoit auf le langage de 


Cobourg & de Dumeurier. 












qu'il favoit fe faire refpecter. Notre caufe eft 
aufli bonne, que la fienne étoit exécrable.—Fai. 
fons-nous refpecter chez nous, & les tyrans fe- 
ront bientôt à nos genoux. Voilà ce que le co- 
mité de falut public auroit dû dire à la Conven- 
tion huit jours après fa formation, & fans doute 
elle eût pris un parti vigoureux, | 

Teis font les individus ou les corps qui jouent 
un rôle dans la république ; qui peuvent faire ou 

fon bonheur où fon malheur ; &, d'après ces 
données, 1l faut voir comment la république peut 
être fauvée. 

La Convention eft & doit être feule chargée de 
ce (ins tout doit aboutir à elle, & tout doit 
partir de fon fein.  Eïft-elle bonne, eft-elle 
libre ? tous les moyens feront bons & forts. Eft- 
elle maîtrifée ? les moyens tiendront dela nature 
des hommes & des corps qui la maîtriferont. 

La Convention ne peut fauver la France qu’en 
établiffant l’ordre provifoirement, & en aghExAg 
Ja Conftitution. 

Elle ne peut établir l’ordre, qu’en rendant des 
décrets répreffiis de l’anarchie, qu’en les faifant 
exécuter, 

Elle ne peut rendre ces décrets, & les faire 
exécuter, que lorfque les députés feront affran- 
chis de toute crainte perfonnelle, 
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Cette crainte ne difparoïîtra, que lorfque Îa 
Convention fera environnée de la tranquillité, du 
refpect, de la confiance, ou bien fera environnée 
d’une force capable de faire refpecter cette tran- 

quilhité & la liberté de chaque individu. 


Les RES ne fe croiront libres, que lorfqu'ils 
feront entendus avec calme, & fans être hués par 
les pop lorfqu'ils ne feront plus menacés, 
jufques dans leur enceinte même, égor hr: 
pour leurs opinions; lorfqu'ils ne feront plus 
obligés, pour repoufler ces menaces & les pro 
vocations, de venir à la Convention armés de 
fabres, de piftolets & de poignards (car chaque 
député eft maintenant réduit à cette trifte extré- 
mité); lorfqu'ils ne feront plus, pour leurs opi- 
nions, calomniés ni défignés au fer des aflaffins, 
dans les clubs, à la municipalité, dans les fec- 
tions ; lorfqu'ils verront la Convention ou les 
tribunaux punir ou faire punir très-févèrement, 
& les calomniateurs, & les provocateurs, & les 
affaflins. Voilà les conditions fans léfquelles 1] 
ne peut exifter ni liberté perfonnelle d'opinion, ni 
par conféquent de Convention. 

Or il eft impoñible de réprimer, & les tri- 
bunes, & les coupe-jarrets*, & les calomniateurs, 





* La même taétique a toujours lieu dans les environs de 
Ja nouvelle faïle. Les brigands & des bacchantes ont trouvé 
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& les attentats du club des Jacobinsf, & les 
ufurpations de la municipalité ; parce que c’eft 
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avec 





le moyen de s’en emparer. Que peut faire la garde com- 
pofée de fimple citoyens, qui changent chaque jour, & qui 
ne favent point, comme l’ancienne garde d’honneur, défendre 
aux bandits l’entrée de la falle. On avoit arrêté que 400 bil- 
lets feroient donnés aux députés pour leurs frères des dépar- 
temens. Ces femmes injurient, frappent ceux qui vont à ces 
loges. Rappelez-vous l’outrage fait à Bonneville, auteur 
d’excellens écrits patriotiques : ce délit a-t-il été puni ? 


+ N’avez-vous pas vu, dans ces derniers temps, Chau- 
met annoncer à la municipalité de Paris, qu’il avoit enfin 
formé le comité de correfpondance avec les 44,000 munici- 
palités, malgré la Loi du 25 OËtobre? N’avez-vous pas vu 
cette municipalité faire arrêter l’orateur de la feétion de 
Bon-Confeil, parce qu’au nom de cetre fe&tion il étoit venu 
protefter de fon zèle à maintenir l’ordre, & à défendre l’in- 
dépendance de l’affemblée? Ce forfait, qui réjailliffot {ur 
la Convention, a-t-il été puni? 

Quant aux Jacobins, quoiqu’il y ait une loi qui condamne 
à mort les pfovocateurs au meurtre, à la diflolution de la 
Convention, quoiqu’on ait ordonné la pourfuite des confpi- 
rateurs de 10 Mars; les Jacobins ne renouvellent-ils pas 
hautement à chaque féance cette conjuration, & les provo- 
cations au meuftre? Je vais en citer un exemple; il efttiré 
textuellèment du journal des féances des Jacobins,’ du 
12 Mai 1793. 

Un militaire. Voulez-vous fauver la patrie? le moyen 


confifte à exterminer tous les fcélérats avant de partir. J’ai 
étudié la Convention ; elle eff en partie compolée de (élérats 
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avec ces élémens que fe forme l’armée des me- 
neurs des Jacobins, armée néceflairement pro- 
tégée par eux; parce que ces meneurs ont une 
véritable puiffance, qui non-feulement rivalife 
celle de l’affemblée, mais même qui l'écrafe. Je 
n'en ai cité que trop d'exemples. 

Guadet a propofé* les feules mefurés conve- 
nables. Elles vont droit au but, appliquent le 
couftique fur le mal, fur le fiége du mal. Dans 
tout autre temps, & pour tout autre corps, rien 
ne paroîtroit fi fimple, fi naturel. Eh bien! la 





dont il faut faire juffices & pour cela il faut tirer le canon 
d'alarme, & faire fermer les barrières,” &c. (Applaudiffe- 
mens). 

Bentabole, député qui préfidoit, fait femblant de ne pas 
appercevoir cette provocation à l’affafinat, & complimente 
vaguement le militaire.—On lui crie qu’il eft un modéré, 
& un Feuillant. 

Un citoyen de Lyon, fe difant député des autorités conffi- 
tuées de ceite ville“ Peuple, tu fouffres la misère au 
milieu des biens qui t’environnent, & tu ne fais pas frapper ! 
La Montagne ne peut fauver la chofe publique, parce que la 
majorité de la Convention eff corrompue. ... Il faut faire 
difparoître de la France, tout ce qu’il y a d’impur. Vous ne 
ferez pas de révolution fans répandre de fang.—Sans cela 
vous ne ferez que des enfans. Les modérés calomnient les 
amis du peuple. Or, ileft un moyen de fe mettre au-dejlus 
de ces calomnies ; c’eft d’exterminer les modérés.”” 


* Voyez fa réponfe à Robefpierre. 
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lecture feule du projet de Guadet a fait friffonnet 
ces hommes timides, qui croient encore aux pal- 
liatifs, 

Cependant, & c’eft une vérité qu’on ñe doit 





cefler de répéter, tant que la Convention n'aura 
pas la force d’exécuter les idées de Guadet, tant 
qu'elle n’orGonnera pas la clôture des féances des 
Jacobins de Paris, le fcellé fur leurs papiers, la 
pourfuite des provocateurs au meurtre & à fa 
diflolüution ; tant qu’elle fouffrira que chaque 
jour on l’aviliffe, où l’outrage ; tant qu’elle 
laiflera impunie la révolte ouverte de la muni- 
cipalité, la Convention ne fera pas libre; elle ne 
fera rien. Elle ne pourra mettre l’ordre en 
aucun endroit, puifqu’elle ne peut même le 
faire régner à fa porte.— Voilà pour l’ordre. 
Quant à la conftitution, on ne peut efpérer 
de la terminer qu’en mettant fin aux pañffons, 
aux haines, aux foupçons qui excitent une partie 
de l’affemblée contre l’autre, qu’en trouvant 
le fecret d'empêcher les fcènes tumultueules éle- 
vées par les hommes qui ne veulent pas de conf- 
titution; le fecret d’avoir une difcuffion calme, 
loyale, & réfléchie. Or cela eft-il pofible? 
Les hommes qui defirent la paix, croïent la voit 
par-tout. Ces hommes ne font que trop portés 
à complètement oublier l’orage, quand ils font 
hors du danger. Une ou deux féancés calmes 


leur redonnent de l’efpoir, jufqu’à ce qu’une 
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autre tempête violente la leur enlève. : C’eft ainf 
qu'ils flottent dans une incertitude perpetuelle, 
cédant pendant l'orage, & corroborant l'erreur 
des départemens, par l’efpoir dangereux que leur 





donne un calme momentané. Chacun fe dit, 
La raifon à triomphé aujourd’hui, l'anarchie 
a eu le deffous ; prenons donc patience ! On 
1e voit pas que les anarchiftes ont conftam- 
ment le deffus dans la conduite des affaires, 
& dans les décifions importantes; & c’elt à ces 
hommes que vous voudriez demander le filence 
de leurs pañions, pour achever votre mif- 
fion! à ces hommes qui ont juré d’éternifer la 
difcuffion de la conftitution, pour éternifer leur 
puifflance! à ces hommes qui connoifient Île 
fecret de leur force, puifqu'ils ont cent fois 
éprouvé que vingt d’entre eux, à force de cris, 
de hurlemens, parviennent, après cinq à fix 
heures d’un combat opiniâtre, à diéter à 3 ou 
400 hommes, tels décrets qu'ils vouloient! 
Non, cette difcuffion fera interminable *, fi 








* S1 vous calculez lefpace de temps que doit emporter 
la difcuffion de la conftitution, fi vous le mefurez par celui 
qu’a confumé l’examen de fa feule déclaration des droits, 
dont les principes font f fimples, & de l’introduttion de 
la conflitution, vous verrez qu’une année ne fufiira pas. 
Car voilà plus d’un mois écoulé pour un chapitre, & ce 
n'eft pas le plus difficile ; & le plan a 14 ou 15 chapitres, 
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fur-tout, on ajoute aux calculs des pañfions, les 
chances des événemens qui fe fuccèdent, & qui 
doivent fixer prefque conftamment l'attention 
de l’aflemblée. 

Enfin, quant à la force dont il faudroit envi- 
ronner, foit la Convention, foit les autorités 
chargées de faire exécuter les loix, elle ne peut 
être que de deux fortes; ou morale, ou phy- 


fique. 





La force morale fera nulle, tant qu'il y aura 
des écoles impunies de diffamation contre les 
autorités conftituées, foit à la municipalité, foit 
dans les clubs, 

Il eft une diftinétion bien néceffaire à faire 
ci. Sans doute la Convention a encore la 
confiance des départemens, & cette vérité doit 
être méditée, fur-tout par les étrangers qui ne 
font que trop portés à calculer la chûte de la 
Convention fur fon aviliffement local ; qui pren- 
nent fauflement cet avilifflement local pour un 
aviliffement national: non, ce dernier n’exifte 
pas; & là eft le falut de la France; carla con- 
fiance dont jouit la Convention dans toute la 
France, fufñt pour y faire exécuter les loix, & 
révérer fes membres, 

Peut-être conclura-t-on, par une autre erreur, 
que la Convention ayant la confiance de tous les 
départemens, a, ou doit avoir cette force morale 
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qui lui eft néceflaire pour achever fa miffion. 
Cette confiance ne fuffit pas ; 1l faut encorequ'’elle 
y Joigne particulièrement celle de la ville im- 
menfe qu’elle habite. 

Je fuis bien porté à croire, avec Pétion, qui 
a bien étudié Pefprit de Paris, que fi tous fes 
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habitans étoient réunis dans les fections, étoient 
interrogés fur leur opinion à l’égard de l’affem- 
blée, prefque tous voteroient pour elle.—Com- 
ment donc voit-on fortir tous les jours de cette 
ville des adrefles, des pétitions, des arrêtés qui 
annoncent à la Convention qu’elle à perdu ia 
confiance de Paris? C’eft que les hommes de 
bien abandonnent la place aux anarchiftes., *— 
Qu'en réfulte-t-1l ? Qu'en apparence la Conven- 
tion eft en guerreravec Paris, & n’a pas fa con- 
fiance. Or, du moment où cette guerre exifte, 
où les libelles, les placards, les adreffes, enlèvent 
à l’affemblée la force morale qui doit l’environ- 
ner, où de fait elle eft anéantie par les ufur- 
pations, & les rivalités de pouvoir qu’élèvent 
les clubs, les fections, & la municipalité, il eft 
évident que la Convention n’a plus aucune force 
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* Quid expeétas ? pourroit-on dire avec Cicéron, ‘qui 
apoftrophoit de même l’inertie de cette clafle d’hommes, 
pendant les féditions de Catilina : Quid ergo, ir vaffaïiore 
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omnium, tuas pofjefhiones {acro-fandas futures putas 
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morale, quoiqu’elle ait en apparence toute celle 
dont les 84 départemens peuvent l’environner ; 
parce que cette dernière n’agit que de loin, 
n’agit que par des adreffes dont on fe joue, ne 
frappe jamais les brigands, n’eft qu'un vain 
phantôme pour eux. 

Au défaut de cette force morale, il faudroit 
invoquer la force phyfique, pour faire refpecter 
l’aflemblée, pour faire exécuter fes décrets. 

La force phyfique! s’écrient les anarchiftes 
vous êtes donc des tyrans ; eux feuls ont befoin 
de cette force: faites-vous aimer du peuple, & 
le peuple vous fervira de garde. 

Faites-vous aimer du peuple! mais de quel 
peuple entendez-vous parler : du peuple de la 
France ? La Convention a fa confiance: Du 
peuple de Paris ? La Convention croit l’avoir.— 
Dupeuple de brigands quienvironne fon enceinte, 
l'outrage dans les tribunes, dans les clubs, dans 
les fections défertes ? La Convention fe croiroit 
dégradée, fi elle avoit l'amour de cette claffe 
d'hommes; & c’eft contre elle, & non contre le 
peuple qu’elle invoque la force phyfique. 

Mais comment fe procurer cette force ? Tout 
ce que Paris renfermoit de militaires eft répandu 
dans les différentes armées. La garde de Paris 
qui refte, & qu’on décore de ce nom, efk trop 
dépendante de fes befoins journaliers, de fes 
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Opinions individuelles, de fes relations avec 
les hommes qui mettent la nides es en jeu, & 
de mille autres circonftances, pour que la Cun- 
vention puifle compter fur un fervice conftant 
de fa part. 

En demandera-t-on aux départémens ? Oncrie 
tout d’un coup à la contre-révolution, au fédé.. 
ralifme. Cette garde départementale feroit peut- 
être à préfent un prétexte de difcorde dans Paris, 
ou feroit bientôt enlevée à la Convention. 

Cependant fi la Convention ne peut fauver la 
France qu’en rendant librement fes décrets, au’en 


qu 
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les faifant pleinement exécuter ; fi el 
avoir cétte liberté, cétté faculté que par la 
fiance ou la force; fi la confiance des 85 dépar- 
1 
ds 


temens eft réndue nülle par les brigands qui 
infeftent Paris ; s'il n’y exifte aucune force 


capable de les réprimer ; fi, par le concours de 
ces circonftances, la Convention eft fous le jou 

d’une faction qui la domine, & qui par elle veut 
dominer la France, en en faifant #w#e machine à 


L2 — . re À, À .… e gl, pe 4 es Ar , je 
_ crets, comme difoit L'nard ; 11 faut ou confentit 
à perdre la république, en ‘aïffant périr Ta Con- 


vention actuelle dans le marafme & dans la fan 
ou bién il faut prendre un parti prompt & 
vigoureux pour l'en tirer, pour donner à ï 
France une repréfentation qui ait de la dignité 

de la Liberté, de 
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Plufeurs partis ont été propolés, & nous les 
parcourrons rapidement : 

1°, Transférer la Convention à Verfailles, ou 
ailleurs.—Mais cette tranflation ne nous Ôte point 
nos pañfions, nos divifions, n’efface point notre 
aviliffement.—Mais le peuple entier ne prononce 
point entre les partis. Cette tranflation eft-elle 
d’ailleurs praticable ? 

20, Convoquer nos fuppléans dans une autre 
ville.—Ils ne font pas en aflez grand nombre, 
& l’on ne confulte point encore le peuple par ce 
moyen. 

3e, Augmenter la Convention d’un tiers de 
membres.—C’eft le moyen de doubler le tumulte, 
de remplir les cafes vides de chaque parti, fans 
anéantir les partis. Ce tiers de membres ne leur 
donneroit n1 plus de liberté, ni plus de force. 
Nous avons afflez de membres qui veulent la 
liberté ; mais ilen eft encore plus qui craignent 
les violences. 

2°, Préfenter tout d’un coup aux affemblées 
primaires le plan du comité de conftitution, les 
engager à l’accepter, & à nommer une autre 
léciflature. 

Ce feroit le meilleur moyen, finous avions la 
force de nous élever au-deffus des petites paffñons, 
& la fagefle de voir dans un plan de conftitution, 
plutôt une mefure preffante de füreté générale, 

I qu'un 
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qu'un ‘plan dont il faut perfe&ionner foigneüfe- 
ment toutes les parties. Sans doute il a des 
défauts; mais il offre des moyens faciles pour 
les réformer, quand nous aurons la paix. 

Je ne cefferai de le répéter :—Ayons une 
conflitution, & nous aurons une lécifiature ref- 
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pectée, des loix obéies, la force phyfique pour 
les faire exécuter, un pouvoir exécutif confidéré 
& indépendant de la légiflature, avec lequel les 
puiffances étrangères pourront traiter. Ayons 
une conftitution, &c nous ferons délivrés, & de 
ce comité de falut public, qui eft une monfs 
truofité révoltante, qui anéantit toutes les ref- 
ponfabilités, accapare tous les pouvoirs, & peut 
conduire à tout ; & de ces commiffaires ou defpotes 
répartis dans les départemens, & dans les armées, 
quine font propres qu’à déforganiier tout, à 
écarter les hommes à talens, * à rendre le répu- 
blicanifme odieux : or on ne peut avoir de conf- 
titution prompte que par ce quatrième moyen. 
Si on la difcute ici, nous n’en aurons pas avant 
deux ans, 


oo mé, 


* Ce qui vient de fe pañler pour Cuitines, en offre la 
preuve. N’eft-il pas révoltant de fubordonner à des hommes 
qui n’ont aucunes connoïffances militaires, ni talent, un 
général qui a rendu d’importans fervices, & fait preuve 
de génie dans l’art militaire ? 
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Le cinquième moyen eft préférable, fi le qua- 
trième n’eft pas adopté ; il confifte à convoquer 
immédiatement les affemblées primaires, pour 
procéder à l’éleétion d'une nouvelle Convention, 
avec invitation de ne point élire les députés 
actuels. 

Ce projet de Genfonné diffère de celui de 
Lafource, dont le réfultat eût été nul; parce 
que, f l’on peut très-bien faire porter le fcrutin 
épuratoire de 5 à 6 millions d’hornmes fur une 
trentaine de députés bien connus, il eft impoñhible 
qu'il atteigne 40 ou 50 députés obfcurs, qui ne 
fe diftinguent que par des hurlemens & des voci- 
férations en chorus. Ces hommes font peut- 
être plus dangereux que les orateurs; Car ce 
font eux qui fatiguent l’affemblée par leurs cris, 
& parviennent à arracher les décrets. Or, de 
deux chofes l’une ; ou l'invitation d’exclure tous 
les membres actuels feroit adoptée, & la nouvelle 
légiflature feroit délivrée de la tyrannie de ces 
hommes turbulens; ou quand elle ne feroit pas 
exécutée, ils font trop connus par leurs excès 
dans leurs départemens, pour n'être pas exclus 
par une éleétion nouvelle. 

Ce projet de Genfonné vaut bien mieux que 
celui de Condorcet; parce que fon exécution 
eft immédiate. Condorcet ne convoque les af- 
femblées primaires que pour le mois de No- 
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vembre. Or, qu’on nous fuppofe ou fains ou 
malades, c’eft un remède inutile: fains, nous 
n’en avons pas befoin ; malades, j} n'arrivera 
pas à temps. 

Je cherche le motif qui a pu diéter ce projet 
à Condorcet. Croiroic-il à la guérifon, par la 
Convention, des maux qui la déchirent ? c’elt 
entretenir la nation dans une erreur pernicieufe. 
La Convention pourroit les guérir fi ellé étoit 
libre. L’eft-elle? certes Condorcet ne l'afir- 
mera pas. Le fera-t-elle plus d'ici au mois de 
Novembre ? Qui oferoit fur cette chance jouer 
le falut de la nation?  C’eft pourtant ce qu'en 
fait, en ne voulant pas prendre une mefure dé- 
cifive & prompte. 

J'aime celle de Genfonné ; elle a ces caractères : 
il applique fur-le-champ le remède, parce que 
le mal eft preffant: c'eit un appel au peuple 
François, au peuple qui doit enfin prononcer 
entre nous & nos adverfaires, qui doit prononcer 
entre l’ordre & l’anarchie; & fa voix feule peut 
complètement écrafer les anarchiftes. Le peuple 
d’ailleurs peut prendre, cette mefure de lui- 
même, lorfqu’il verra le mal porté à fon com- 
ble. 

Cette mefure n’interrompt point n0$S travaux ; 
tous reftons à notre polte ; nous continuons Îa 
difcuffion du plan de conftitution ; nous veillons 

fur le dehors & fur le dedans. Uu2 
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La nouvelle Convention amène un change. 
ment d'hommes, & c’eft ce que nous cherchons: 
ceux qui compofent la Convention aétuelle fe 





haïffent trop pour ne pas fe combattre avec un 
acharnement éternel, & le bien ne fe fait pas au 
au mulieu de cet acharnement, 

La nouvelle Convention, ou changera.le lieu 
des féances fans aucune convulfon, ou bien, 
revenant à Paris, s’environnera d’une force “dé- 
partementale, capable de fe faire refpecter, & y 
prendra la direftion de la police & de la force 
publique. 

Genfonné propofa, il y a quelque temps, cette 
mefure de mettre la police fous la main de la 
Convention : on la traita de mefure tyrannique ; 
elle ne fut pas même mife aux voix, Le termps 
en a démontré la fageffe, 

Il faut que la repréfentation nationale ait la 
police du lieu où elle réfide, ou bienelle ne fera 
jamais libre, 

C’eft une grande queftion que celle ‘de déter- 
miner le lieu de la réfidence du corps légiflatif ; 
car de fa liberté, de fon indépendance, dépend 
Ja bonté des décrets, & l'égalité du fort des dé- 
partemens. 

Cette queftion a été longuement difcutée dans 
le Congrès; & l'expérience a convaincu, pendant 
15 ans, que quoi qu'on fit, l’état où réfidoit le 




































Congrès avoit toujours plus d'influence fur fes 
délibérations, que les autres : cette épreuve faite 
plufieurs fois en Penfilvanie, dans le Jerfey, à 
New-York, a donné les mêmes réfultats. Voilà 
pourquoi il y avoit des débats éternels entre les 
différens états ; voilà pourquoi on a enfin réfolu 
de bâtir une ville fédérale, loin des grandes 
villes, fur un terrein appartenant au Congrès 
feuï, où feul il aura le droit de police. 
Le Congrès a d’ailleurs éprouvé un autre 
inconvénient non moins confidérable, en réfidant 
dans une grande ville; c’eft d’être perpétuelle- 
ment en difpute avec les autorités conflituées, 
foit de l’état, foit de la ville. Klles veulent riva- 
lifer avec le Congrès ; mais là, comme la raifon 
domine dans les têtes, ce n’eft pas la violence 
qui appuie ces rivalités ; elles ne fe manifeftent 
que dans des altercations, dans des pointilleries 
toujours fâcheufes, toujours trop propres à altérer 
la confiance dont le corps légiflatif doit être envi- 
ronné. 
À la fin de la guerre, un grand nombre de fol- 
dats fe préfenta au Congrès pour exiger des in- 
demnités ; la pétition étoit infolente. Le Con- 
grès demanda des forces au gouvernement de 
Philadelphie, pour réprimer ces féditieux ; le 
gouvernement ne fe preffa pas ; & le Congrès 
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.’ajourna aufli-tôt dansle Jerfey, quoiqu'aucune 
violence ne lui eût été faite. 

Que diroit ce Congrès, s'il connoiffoit la pof- 
tion actuelle de la Convention ? ne blämeroït-il 
pas juftement la république de la laiffer dans une 
ville, où fes délibérations ne font pas libres, où 
tous les jours fon autorité eft foulée aux pieds 
par des autorités inférieures, où fes députés font 
infultés & menacés ? 

Je n’examine point ici, fi dans un temps de 
paix, & lorfque la conftitution fera finie, les cir- 
conftances phyfiques & politiques n’exigeront 
pas que la réfidence du corps légiflatif foit fixée 
à Paris. Il n’eft pas impofñfible fans doute d’éta- 
blir dans cette grande ville, l'indépendance du 
corps légiflatif. Mais je foutiens que les mefu- 
res qui peuvent affermir cette indépendance du 
corps légiflatif, dans quelque ville que ce foit, 
doivent être prefcrites par la conftitution, afin de 
n'être point contrariées ; je foutiens que la Con- 
vention n’a point maintenant à Paris la liberté 
néceffaire pour prendre ces mefures, ni la force 
pour les faire exécuter. 

Il n'y a donc pas à balancer; il faut que la 
nouvelle Convention s’affemble provifoirement 
ailleurs, pour pouvoir délibérer librement. 


Maïs la profpérité de Paris, mais le bonheur du 
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peuple! Que vont-ils devenir, s’écrie-t-on? Je 
réponds que fans doute Paris a rendu d’immenfes 
fervices à la révolution ; mais ce feroit les payer 
trop cher, que delui facrifier la liberté de la 
France. Ce feroit trahir le vœu de Paris même. 


La République doit s'occuper du bonheur de 
Paris; c’eft une dette facrée ; elle l’acquittera. 
Une foule de moyens fe préfentent pour lui ren 
dre fon antique profpérité, ou plutôt pour lui en 
donner une, fondée fur des bafes plus folides, & 
plus honorables. 

Mais le premier, le plus efficace de ces 
moyens, eft le retour de l’ordre & des loix. Or, il 
eft démontré que jamais cet ordre ne s’établira à 
Paris, tant que la Convention y fera dominée 
par les brigands, qui ufurpent le nom de fes ha- 
bitans, pour en décorer leurs arrêtés fanguinaires. 
Et ce peuple de brigands qui déchirent Paris, & 
outragent la Convention, il faut enfin l’exter- 
miner. 

Et c’eft à ces brigands, qu'ils appellent le peu- 
ple, le fouverain, que nos anarchiftes voudroient 
affervir la France entière ! 

Croyez-vous donc, leur dirai-je, comme Ci- 
céron aux Catilina de fon temps, * que le peu- 





* 1 faut lire ce paflage dans l’orateur Romain; œuyex fon 
premier difcours, pre domo fua, n° 8Q.- Le peuple de Robef- 
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ple François n’eft compofé que de ces miférables 
itipendiés, pour affiéger le Sénat, infulter aux 
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Magiftrats, provoquer fans ceffe les meurtres, les 
pillages, les incendies ? O ! la belle image de la 
dignité du peuple François, de ce peuple, qui, 
même au milieu de fes revers, fait trembler. les 
rois & leurs peuples efclaves; que cette troupe 
de bandits, de fcélérats, de furies, dont le Sénat 
eftenvironné chaque jour! Le peuple François! 
Il eft dans nos villes, occupé à faire fleurir nos 
manufactures ; dans nos campagnes, fertilifant la 
terre ; dans nos armées, défendant la patrie con 
tre les tyrans étrangers! Voilà, voilà le peuple 
François que nous voulons, que nous devons 
fervir, dont les intérêts doivent l'emporter fur- 
tout! Voilà le peuple qui veut que fes repré- 
fentans foient libres, pour lui donner de bonnes 
loix! Voilà le peuple qui dit aux brigands: Je 
vous immolerai tous, fi le fang d’un feul de més 
repréfentans eft verfé! Voilà le peuple à qui 
nous ne devons pas taire la vérité, à qui nous la 


A 


devons entière ! Eh bien ! c’eft à ce peuple, que 


dis: La Convention n’eft pas libre à Paris, la 


(gi) 


convention actuelle ne peut pas vous fauver. Il 
faut en nommer une autre; il faut la placer ail- 

leurs ; 
pierre & de Marat y eft peint avec une refflemblance frap- 
pante. 
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leurs ; ou vous n'aurez ni conftitution, ni gou- 
vérnement, 


Quel bonneur pour moi, fi jeme trompois em 
portant ce Jugement! mais je ne puis en impo- 
fer à ma confcience; je connois trop bien les 
aharchiftes; & le pañlé m’a trop éclairé, pour me 
laiffer abufer par quelques momens d’un calme 
perfide, par quelques féances où la raïfon l’em- 
porte. 


Départemens, écoutez-moi; voici mon ther- 
momètre, 1l doit être le vôtre. Quand on vous 
dira que la Convention eft libre, obéie, deman- 
dez, fi la municipalité eft caftée, fi les provoca- 
teurs à l’affaMinat, à la diflolution de cette Con- 
uention, ont porté leur tête fur l’échafaud. Sont- 
ils impunis ? Renouvellent-ils avec la même 
audace leurs excès chaque jour? Dites que la 
Convention n'eft pas libre, & par conféquent ne 
peut vous fauver. Qui affirme le contraire, eft 
égaré, ou voustrompe. Æorce ici, ou lois d'ici; 
voilà mon dernier mot, 


Anarchiftes, brigands, vous. pouvez frapper 
maintenant: j'ai fait mon devoir ; y'ai dit des vé- 
rités qui me furvivront ; des vérités qui eface- 
ront au moins l’approbre dont vous vouliez cou 
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vrir à jamais nos noms * ; des vérités qui prou- 
veront à toute la France, que les gens de bien 
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ont conftamment déployé tous leurs efforts, pour 
lui deffiller les yeux, & fauver la liberté, 





# Sans doute ils le vouloient, lorfqu’ils demandèrent à 
grands cris que la liberté de la prefle fût enchaînée. Ils 
vouloient ôter la mémoire de leurs forfaits, & de nos coura- 
geux efforts ! [nfenfés ! Les tyrans des Romains avoient la 
même tactique que nos Montagnards : Socoraiam eorum irridere 
dbct, qui prafente potentia credunt extingui poffe etiam Jequentis 
Œvi memoriam. L'acite. 
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Qui Junt bi qui rempublicam cccupare cupunt ? Homines [celeratiffimis cruentis 
l manibus, mani avaritié, nocentiffimi ; quibus fides, decus, pietas, pofremè 

bcneffa atque inbonefla, cmria queffui funt. . .. Quos omnes eadem cupere, 
| | cadem odiffe, eadem metuere in unum coegit. Sed bec inter bonos ami. 
citid, inter malos faëtio ff Quod fi wcs tam Übertatis curam babetis, 
FU guam ii ad dominationem atcenf funt, profc&d deinceps reftublica non 


vaflabitur. eo 


Memmius in SALLUST, 


au Quels font ceux qui veulent affervir la république ? N’eft-ce pas ces 
| | fcélérats impies, aux mains teintes de fang, & au cœur rempli d’ava- 
rice, pour qui tout eft trafic, & la foi, & l'honneur, & l’humanité, 
Dh il & le jufte, & l’injufte? Ils n’ont qu’un même defir, qu’une même 
| haine, qu’une même terreur, la terreur qui fuit les fcélérats : woilà ce 
| quiles unit. Ils ne font pas amis; les faétieux ne connoiffent pas 
l'amitié. Ils font en bande. Si vous mettez à défendre votre liberté, 
l’ardeur qu’ils mettent pour s'emparer des pouvoirs, la république 


ceffera d’être en proie à leurs fureurs. 
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DÉPUTÉ À LA CONVENTION NATIONALE, 


À Tous 


LES RÉPUBLICAINS 


D'ETF. REA N'C'E, 
SUR 


LA SOCIÉTÉ DES JACOBINS DE PARIS, 


Paris, 24 Oétobre 1792. 


Lrvrricus m'a. fait rayer de la lifte des 
Jacobins de Paris. Je viens démafquer, aux 
yeux de tous les républicains de France, les 
anarchittes qui dirigent & déshonorent la Société 
de Paris. Je dirai ce qu'ils font, ce qu'ils mé- 
ditent, ce qu’eit devenue cette fameufe fociété, 
& ce qu’elle doit être dans le nouvel ordre des 
chofes. Il faut enfin défabufer nos frères des 
départemens. ... Elle tombera, elle doit tomber, 
cette fuperftition pour la /ociété-mère, dont quel- 
ques fcélérats veulent abufer pour bouleverfer la 
France. 
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Jaurois gardé le filence, fi ma radiation n’étoït 
pas enlacée à un fyftème général de perfécution; 
qui doit préparer le triomphe des déforganifa- 


teurs. 


Trois révolutions étoient néceffaires pour fau- 
ver la France : la premmière’a renverfé le defpo< 
tifme; la feconde anéantit la royauté; la troi- 
fième doit abattre l’anarchie, & C’eft à cette 
dernière révolution que, depuis le 11 Août, j'ai 
confacré ma plume & tous mes efforts: voilà 


mon Crime 


ux veux des acitateurs. . .. 
J © 


Je crois à l’exiftence de leur fyftême déforgani- 
fateur ; je l'ai imprimé dans le Pafriote Frangos ; 


donc je fuis un calomniateur ; donc je fuis cou 


able. 


C’eft en vertu de ce puiffant argument que j'ai 
été cité à la fociété, & condamné par elle. 
Mais depuis quand une opinion eft-ellé donc 


un crime ? 


Traitez-la d'erreur, je le veuxs 


depuis quand une erreur eft-elle un crime? 
Depuis quand une fociété, qui s'intitule de a 
liberté 3 de l'évalité, peut-elle cenfurer où vio- 
lenter les opinions? Depuis quand les journaux 
font-ils ou doivent-ils être aflujettis à la cenfure 
d'une fociété ennemie de la cenfure ? Que lui 


importe que je croie à un parti déforganifateur 


dans le fein de la Convention? Qui l’a chargé 


de faire la police de la Convention & des joùr- 
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naux 2... Il faut, ou décliner la Déclaration 
des Droits, ou reconnoître que la fociété l’a 
violée dans cet ae inquifitorial. 

Je ne m'abaifferai pas à relever tous les vices 
d’une pareille condamnation, ni tous les men- 
fonges de la plate circulaire prêtée aux Jacobins ; 
circulaire qui prouve que leurs chefs-rédattéurs 


ont autant befoin de leçons de grammaire, que: 


de leçons de logique & de probité, Je vais droit 
au fond de l’accufation; ou plutôt d’accufé, 
je vais devenir moi-même accufateur, Je dis 
donc, & je répète, qu’il exifte un parti déforga. 
nifateur, peu nombreux & méprifable à la vérités 
mais dans la crife où nous fommes, il importoit 
de marquer même les moindres écueils. 

Voulez-vous connoître ces déforganifateurs ? 
Voici leurs traits. 

Les délorganifateurs font ceux qui, après la 
deftruétion du defpotifme, renverfent ou cher- 
chent à renverfer les autorités conftituées par le 
peuple, foulent aux pieds les loix, inveftiffent 
une municipalité de toute la puiffance nationale, 
élèvent entre elles & les repréfentans de Ja nation, 
une lutte impudente, aviliffent ces reprélentans, 
appellent les poignards fur ceux qui ofent réfifter 
à la tyrannie municipale, 

Les délorganifateurs font ceux qui, s’armant 
d'un prétendu pouvoir révolutionnaire, fignent, 
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au mépris de la loi, des lettres-de-cachet, ou 
plutôt des arrêts de morts, entaffent des victimes 
dans des cachots, pour les y faire égorger dans 
des émeutes froidement préparées, inondent les 
armées & les départemens d’émiffaires chargés 
de prêcher les incendies, le pillage, la loi agraire, 
& d’y familiarifer le peuple avec l’effufon du 
fang & le eétacle de têtes coupées. 

Les déforganifateurs font ceux qui entourent 
le confeil exécutif, & tous fes agens, de faux 
foupçons, de faufles accufations, pour leur ôter 
la confiance & ruiner la chofe publique par ce 
défaut de confiance: qui, par des placards, 
excitent le peuple contre un minifire, parce qu'il 
ne veut pas payer l’apologie de leur brigandage ; 
contre la Convention, parce qu’elle ne veut pas 
fanctionner leurs forfaits; qui, pour la divifer, 
y fuppofent des partis, & pour cacher les crimes 
de leur faction, en prêtent aux hommes les plus 
vertueux & indépendans de toute faétion. 

Les déforganifateurs font ceux qui, abufant 
des mots, prêchent à une feétion du peuple, 
av’elle eft le peuple, le vrai, le feul fouverain ; 
qu’elle peut tout renverfer; qu'il ny a plus 
d'autorité que la fienne; qui ne veulent ni muni- 
cipalité, ni corps adminiftratifs, ni pouvoir exé= 
cutif, ni tribunaux, ni force armée ; qui fubftituent 


: tous ces reflorts, un mot, un feul mot: la 
fouveraineté 
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fouveraineté du peuple; parce qu'avec ce mot on 
commande à fon gré des Saints Bartheleni, & 
qu'on peut voler impunément les propriétés na- 
tionales & particulières, 

Les déforganifateurs font ceux qui veulent 
qu'il n’y ait pas une feule loi, même réglemen- 
taire, qui ne foit ratifiée par les 25 millions de 
François, parce que l’impoffibilité d'obtenir ja- 
ille ratification, éternife l’anarchie, 


& que l'anarchie éternite l'impunité du pillage 


mais une par 
& des aflafinats. 

Les déforganifateurs font ceux qui, préchant 
hypocritement l'égalité politique des départe- 
mens, élèvent, de fait, Paris au-deffus de tous ; 
qui ne l’élèvent ainfi que: pour s'élever eux- 
mêmes au-deflus de tout ; a ne veulent l’unité 
de la république, que e pour ramener toute la 
république à leur pet on d'intrigues, & do- 
miner de ce point tous les départemens. 

Les déforganifateurs font ceux qui veulent 
tout niveler, les propriétés, l’aifance, le prix des 
denrées, des divers fervices rendus à la fociété, 
&c.; qui veulent que l’ouvrier du camp recoive 
l'indemnité du légiflateur ; qui veulent mveler 
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méme les talens, les connoiilances, les verius, 
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la fupériorité des talens & de la vertu, le crime 
eft fur le trône. Car ce fentiment tient à l’amour 
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de l’ordre ; & Ôtez cet amour dans un état libre, 
où il n’y a pas de force, la fociété n’eft plus 
qu’une boucherie, où le cannibale le plus féroce 
donne la loi. 

Les déforganifateurs, enfin, font ceux qui 
veulent tout détruire & ne rien édifier; qui 
veulent ou une fociété fans gouvernement, ou un 
gouvernement fans force ; qui ne veulent point 
de confiitution, mais des révolutions, c’eft-à-dire, 
des pillages & des mañacres périodiques. 

Que doit-il réfulter de ce fyftême déforgani- 
fateur ? Les fcélérats dominent, les gens de bien 
périfient, ou fuient ; la fociété n’eft plus qu’un 
défert; la partie laborieufe du peuple n’a nitra- 
vail, ni pain Voilà l’abime où conduifent 
les déforcanifateurs. Ils font donc les plus 
cruels ennemis du peuple. 

Maintenant voulez-vous favoir où font ces 
déforgantfateurs ? Lifez Marat; entendez à la 
tribune des Jacobins, Chabot, Robefpierre, 
Collot-d'Herbois, &c. Eifez la plupart des 


TT 


placards qui faliffent les murs de Paris ; parcou- 
rez l’hiftoire de la révolution, depuis le 2 SEp- 
tembre; fouillez les regiftres de profcription du 
fameux comité de furveillance:. entendez 1 

Iameux Comiie de !urveiliance ; entendez les 
vociférations des miflionnaires qui pérorent dans 
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les oroupes; rappelez-vous les prédications des 
apôtres de l’affaflinat dans les départemens, les 
lettres d'invitation à l’affafinat du comité de fur- 
veillance, les exécutions de Meaux, Charleville, 
Cambray, dans nos divetfes armées, les apologies 
de ces exécutions faites dans les écrits & les tri- 
bunes, & tout vous convaincra de l’exiftence d’un 
parti déforganifateur. 

Et l’on m’accufe, parce que je crois à ce parti! 
Accufez donc auffi la Convention nationale qui a 
jugé ces anarchiftes; accufez toute la France, qui 
les exècre; accufez l’Europe entière, qui regrette 
de voir fouiller par eux notre révolution.—La 
France & l'Europe, voilà les complices de mon 
opinion, de mon crime.— 

Ce n’eft pas le feul que me reprochent ces 
agitateurs: je veux en parcourir la lifte, ê& je 
prouverai que tous leurs criefs font des titres de 
pariotifme & de gloire pour moi.— 

Ils m’accufent d’avoir provoqué la guerre.— 
Et fans la guerre, la royauté fubfifteroit encore *: 


mr em 


# C’étoit l'abolition de la Royauté que j’avois en vue en 
faifant délarer la guerre... Les hommes éclairés m’enten- 
dirent le 30 Décembre 1791, quand répondant à Robef- 
3 7 
pierre, qui me parloit toujours de trahifons à craindre, je 
Jui difois : “* Je n’ai qu’une crainte, C’eft que nous ne foyons 
point trahis. Nous avons befoin de trahifons; notre falut 
ef là: car il exifte encore de fortes dofes de poifon dans le 


Ÿy 2 





























( 72 9 


Et fans la guere, nous ferions couverts &’igné- 
munie lt ÆEt-fans 1 a mille talens, mille 


C4 


vertus ne feroient pas développés ! Et fans cette 
guërre, la Savoie, & tarit d’autres pays, dont les 
Es vont tomber, n’auroient pas en leur liberté ! 
15 c'aignoieñt la guerre faitè UN RO + 21 
Politiques: à vue étroite! c’eft précifémenttparce 
que ce Roi parjure devoit diriger la guerre, parcé 
qu'il ne pouvoit la diriger qu’en traître; parce 
que cette trahifon tea le menoit à:fa perte ; c’eft 


pa cela mêrne qu’il falloit vouloir la œuerré du 
4) 


ls m'accufent d’avoir allumé la guere Civilé 
dans les Coionies.—Et ce font les décrets Bara 


? Q 


ont allumée; & c’eft le décret du 
24 Mars qui l’a éteinte! 


nave qui À 
& fi les principes que 
endus, qui triomphent aujourd’hui, eufent 


2 4 
à 


J'ai déft 
prévalu dès l’origine dé la révolution, Saïnt- 
Domingue n'eût pas été abreuvé de fang. 





fein de la France ; & il faut de fortes explofons pour l’ex- 


+ 


pulier. ..+ Les grandes trahifons ne feront funeftes qu'aux 
raîtres ; elles feront utiles aux peuples; elles feront dif 
paroitre ce qui s’oppofe à la grandeur de la nation Fran- 
çoïfe (la royauté)... 


Joie és. traité diner 2 
Qu'on life les trois difcours que j’ai prononcés aux Jaco- 


bins fur ce fujet; & l’on verra que tout ce que J'ai prédit 
dur le fuccès de nos armes, fe vérifie, 











L '199 à 


Îls m’accufent d’avoir été vendu à la liflé 

Civile. —Moi qu'elle n’a ceflé de faire déchirer 

par fes Éébate res, dans les journaux, les pam- 
phlet ts, les pläcards ! moi qui n’ai ceffé de L 
combattre, foit dans mes écrits, foit à la tribune 
de l’affemblée nationale! moi qui n'ai ceflé de 
dénoncer les miniftres pervers qui difpofoient de 
cette gi te ; qui n’ai ceflé de pourfuivre ce comité 
Autrichien, avec lequel Robefpicrre 4 marché 
de Mur pendant toute la léciflature, & dont 
Chabot à fervi les complots & PoEUe l’exif- 
tence par {es ridicules dénonciations ! 


À LC 


fayette.… J'ai vino gt fois réfuté ce reproche; 1: 


14 


mauvaile foi fe peut le reffufciter: l'ai cru 
Jong-temps Lafayette républicain ; j'ai cru qu’il 
nous conduiroit à la république. Il me le difoit 


fans ceffe: & pouvois- e ne pas le croire, lorf- 
È ] Pa 


Ïls m’accufent d’avoir été le partifan de La 


7e je vis Ramond, à l’époque même de la fuite 
du Roi, faire, par les ordres de DAVIS un 
plan de république qu'il me lut? L afayette m’a 
trom Pé; J'ai rompu publiquement avec lui, & 
je ne l'ai pas vu dépuis le 23 Juin 1791.—Moi, 
le partifan de Lafivette! J'ai pu être fa dupe, 
Mais avec une ame comme la mienne, on n’eft le 
partifan d'aucun boinme. Lâches calomniateurs ! 
lifez donc le difcours que j'ai proroncé contré 
lui, le 8 Août dernier. 





Sied-il bien à des 
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hommes qui ont été fi long-temps les adorateurs; 
les bas valets ftipendiés des Barnave, des Lamieth; 
des Mirabeau, de Lafayette même, leur fied-il 
de m'accufer, moi qui ai attaqué leurs héros tour- 
à-tour, & que jamais mortel n'a pu fe fiatter 
d’avoir pu corrompre ? 

Ils m’accufent d’avoir un parti, d’être attaché 
à la faction de la Gironde. . .. 

L'art de cacher une faction, c’eft d’en fuppofer 
une ailleurs; c’eft de lui prêter tout ce que la 
fation réelle projette; c’eft d’arracher à cer- 
taines opinions qu'on redoute, le nom d'un 
chef qui doit effaroucher Ja fierté d’une ame 
indépendante.—On fait bien que des hommes 
libres ne veulent appartenir qu'à eux-mêmes, 
qu’à leur confcience, & rougiffent d’appartenir 
à une fecte, à un homme.—Voilà le fecret de la 
tactique employée par les Lameth, Barnave, 
Lafayette, pour faire croire, en 1791, à un parti 
républicain, & écrafer des hommes auftères 
qu’ils redoutoient. ‘ Ïl eft bien fort, ce parti,” 
me difoit un de ces intrigans; ‘il compte plus 
« de cent mille hommes”... Il compte, lui ré- 
pondis-je, trois hommes : Buzot, Pétion & moi, 
mais nous avons la raifon, &c cette raifon vatt 
mieux que cent mille hommes. Le 21 Sep- 
tembre a prouvé que je calculois bien ; & ce 
21 Septembre, qui l’a fait naître? Ce n’eft pas 
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in a c'eft la nation entière, ... Eh bien! 
€ parti auquel j'appartiens, auquel appar- 


tient ul és faction de la Gironde. Ce parti 


ef Ve | 
k LE AR RTE LEA ESS ET à 
DB LA NATION a voulu le FSAD RARES il 
sr 7 : Î % “at 10 sn$ 
veut maintenant l’ordre & la fûüreté des per 


fonnes. Voilà le but où tend ce qu'on AFEUGIE 
Briffotine; faction imaginée par les 


+ 


anarchiftes pour effra ayer je peuple ayec une chi- 


2 
la nation forme cette fa&ion. 


À 


Non, vous ne connoifiez pas ceux que vous 
RE vous qui acculez les députés de la 
ironde d’appartenir à une fa@tion. Guyadet à 
M trop fière ; Vergriaux porte à un trop haur 
degré cette infouciance qui accom ipagne le talent 
& le fait aller feul; Dacos a trop d’efprit & de 
probi té ; Genfonné penfe trop profondément, pour 
jamais s 'abaiffer à combattre fous les drapeaux 
d'aucun chef, Sans doute ils ont un centre, 
mais c'eft celui de l’amour de la liberté & de 
Ja raïon; ïls ont des rapports, mais ce font 
ceux qui uniffent des collèoues, dont les goûts 
font les mêmes, purs & fimples, dont les opi- 
nions font diétées par la réflexion. 
Voilà les hommes anxquels ; Je remercie je ciel 


3 ra a ui, je me féliciter: 48 
de Mavoir uni; oui, je me féliciterai toute ma 


ere AXTLS : ps LA ” 4 4 ; Q 1%. 
vie d'avoir rencontré dans eux, & dan quel- 


EP lee 5 + *£ 
putés ou fonctionnaire 
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huit à dix citoyens aufñ vertueux qu'éclairés, 
autant inacceffibles à la corruption, qu’ennemis 
implacables du charl atanifme & de la flagornérié 


pour le peuple. Et fi le refpect pour le talent 


& la vertu, fi la haine pour l mer fi l'horreur 
pour les saffacres 7 et dt peuvent être 
caractères de faction, nous fommes, je 
des fatieux; mais nous le fommes 


des 
l'avoue, 
avec toute la république. 

Les anarchiftes m'accufent d' avoir calomnié 
le 2 Septembre.... 

Dites Lun que le 2 Septembre a calomnié 
la révolution duio Août, avec laquelle on Île 
et à deffein. La révolution du 10 Août 

era à jamais le plus beau jour de fête pour la 
Foie le maflacre du 2 Septembre fera à ja- 
mais unjour de honte pour Paris, & de deu 
pour l’humanité. Oui, il faut avoir une ame 
de boue, ou un cœur de bronze, pour ne pas 
vouer à l’exécration les barbares qui, de fang- 
froid, ont ordonné l’affaffinat de tant de vic- 
times, dont quelques-unes, fans doute, méri- 

jent la mort, mais qui ne devoient Îa rece- 
voir que du nouveau tribunal : les barbares 
qui les ont fait exécuter par une cinquantaine 
de brigands; qui ont eu le fecret de, faire 
taire la és d'arrêter le bras des citoyens prêts 
à extermine s brigands : les barbares enfin 
qui 
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qui ont eu la perfidie de calomnier le peuple | 
de Paris, ‘en lui prêtant ces exécrables forfaits #, 
& l’impudence de les juftifier.—La vérité luira, 
fans doute, un jour.... tous les “fatellites de 
Sylla ne mourutent pas dans leur Hit... + 
fs m’accufent d’avoir préfidé la commiffion 
extraordinaire.—Oui, je m'en fais gloire ; cette 
commiflion a fauvé Paris de nouvelles fureurs, 
a fauvé la révolution d’une partié de l'opprobre 
qu'ils vouloient Jui imprimer, Cértes, le 2 Sep- 
tembre n’auroit pas été fouillé par tant d’affaffi- 
nats, fi l’affemblée nationale eût, quelques jours 
avant, fecondé le courage de la commiffion, qui 
n’avoit propolé de caffer £e pouvoir révolutionnaire 
de la municipalité, que parce qu’elle connoïfloit 
les vues profondément perverfes de quelques: 
uns de fes membres. Er fi de bons efprits de 
cette commiflion n'avoient pas préparé, & 
même long-temps avant le 10 Août, les dé- 
créts; fauveurs de la France, de la /fpenfion di 
Roi, de la convocafion de la Convention, de l'orga: 


pilation d’un minijière républicain, &c. &c: fi, 


/ 


» o Lu 
# Voyez le Pofticriptum à la fin. 
+ Jedois encore rappeler ici que Caton s’hônoroit de peut 
fuivre & de faire condamner les exécuteurs des profcriptior 
de Svila. Sans doute il fe trouvera des Catons en Franc 
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dans ces décrets, la fageffe des combinaifons n’en 
avoit pas écarté l’idée de la force & de la ter- 
reur ; fi l’on n'avoit pas imprimé à ces décrets 
un caractère de grandeur. &:de réflexion froide 
& calme, la révolution du 10 Août n’auroit 
paru aux yeux de l’Europe qu’une révolution 
de cannibales. Mais l’Europe crut au falut de 
la France, en voyant la fageffe préfider au fein 
de ces orages, & fubjuguer jufqu’à la foif du 
carnage. Qu'on calomnie tant qu’on voudra la 
journée du 10 Août ; la valeur des Fédérés, & 
les décrets réfléchis de l’affemblée nationale, 
préparés par la commiffion, immortaliferont à 
jamais cette journée. Sanselle, on ne peut pas 
calculer le mal qu'’auroient fait l’anarchie, la 
déraifon, le délire de l’audace & de la terreur 
qui entraïnoient alors tous les efprits, & dont 
beaucoup d'effets & de fymptômes. ont été en- 
fevelis dans les ténèbres. En un mot, fi la 
commiflion n’avoit pas arrêté la contagion des 
fureurs, peut-être Paris ne feroit aujourd’hui 
qu'un défert, qu’un vaite cimetière. 

Et c’eft à ces hommes qui ont montré tant de 
courage dans cétte commiflion, qu’on ofe im- 
puter un défaut de courage ?—" Où étoit, (dit- 
on) où étoit la faction Guadet, lors de l’infur- 
rection du 10 Août?” Où elle étoir? A déli- 
bérer au bruit du canon, avec calme & fang- 
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froid, au fein de l’affemblée nationale! à délis 
bérer de fang-froid, avec la certitude d’être 
égorgés *, fi les Fédérés & les Marfeillois n’a- 
voient pas eu plus de courage que ces impof- 
teurs qui s’intitulent les hommes du 10 Août ; 
nôn, fans doute, parce qu’ils en ont partagé 
les dangers, ‘nais parce que, le danger palñié, 1ls 
en ont ufurpé la gloire, & partagé tous les 
profits. Guadet, Veroniaud, Genfonné, préfi- 
dèrent fucceffivement, & préfentèrent les dé- 
crets qui honorèrent cette journée mémorable : 
11S préfidèrent avec cette grandeur qui rappe- 
loit les beaux jours du Sénat de Rome; & ce 
ut fur ma motion qu’on prononça la deftitution 
des miniftres. 

Et ces homes qui nous font cette interpel- 
lation infolente, où étoient-ils eux - mêmes le 
30 Août ? Marat imploroit Barbaroux, la veille, 
pour le conduire à Marfeilles !  Robefpierre, la 
veille, vouloit écarter de la maifon qu’il habitoit 
lés confeils d’infurreétion qui s’y tenoient chez 
un ami; il craignoit qu’on ne le compromît, 
qu'on ne l’accufät d’y tremper. Quant aux 
autres, Cachés dans leur retraite, à l’abri des 





* On fe rappelle que la Reine, en quittant le château, 
avoit la certitude que fon parti étoit le plus fort. Elle le 
dit à ceux qui Penvironnoit. 
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coups de fufñl, ils attendoient que la victoire 
fe déclarât pour tomber fur les cadavres, & pour 
profiter de cette fufpenfion du Roi, préparée 
par cette timide & corrompue faction de la Gi- 



























ronde. 

On m'a reproché, mon opinion /ur la déchéance 
du Rot ; on a reproché à Vergniaud la fienne.— 
J'en attefte tous mes collègues, j'en attefte ceux 
qm ont connu l’état. de notre affemblée, la foi- 
bleffe de la minorité des patriotes, la corruption, 
la terreur, Vlaverfion des exagérés qui avoient 
grof le parti de la cour; fans doute il falloit 
quelque courage pour hafarder, :au milieu. de 
cette affemblée, l’hypothèfe éloquente de Yer- 
gniaud fur les crimes du Roi ; il en falloit encore 
pour tracer le lendemain de cette ridicule réu+ 
nion, qui avoit affoibli le parti des patriotes, 
pour tracer le tableau vigoureux des. forfaits 
du, Roi, pour ofer propofer de le foumertre à 
un jugement. *  C’étoit un blafphême horrible 
aux yeux de la majorité, &.je le prononçai ce- 
pendant. & tel eft l’afcendant de la vérité, 
lorfque la fagefle l'accompagne, je ne. fus pas 
même interrompu par des murmures Et ces 
braves ennemis d’un Roi emprilonné, ces Chabot, 
ces Merlin, où étoient-ils alors ? Couverts de 
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* Voyez mon difcours du 9 Juillet 1702 
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ridicule, ils. n’ofoient fe montrer dans une äf- 
femblée qu’ils avoient cént fois déshonorée par 
Jeurs fureurs & leurs extravagances, & où leurs 
excès avoient fait plus de profélytes au Roï, que 
toutes, les largefles de la lifte civile. 

Et ces falfieux de la Gironde qu'ils outragent, 
après avoir été fauvés :par eux de l’isnominie ; 
ces factieux, occupés fans cefle À réparer leurs 
fautes, réunis avec d’autres patriotes éclairés, 
dans le fein de la commiflion extraordinaire, ils 
préparoient les efprits à prononcer la fufpenfon 
du Roi.—Ces efprits en étoient loin encore ! & 
voilà pourquoi je hafardai le fameux difcours fur 
la déchéance, du: 26 Juillet ; difcours qui parut 
aux yeux ordinaires un changement d'opinion, & 
qui, pour les hommes éclairés, n’étoit qu'une 
manœuvre prudente & néceffaire, Je favois que 
le côté droit ne defiroit rien tant que d'aborder 
la queftion de la déchéance, parce qu’il, fe cro- 
voit für du fuccès, parce qu'on avoit recenié les 
voix, qui fe mentoient à plus de 400, parce que 
l'opinion n’étoit pas mûre dans les départemens, 
parce qu’elle y avoit été travaillé avec fuccès par 
le Feuillantifme: la défaite des patriotes étoit 
inévitable, : Il. falloit donc -louvoyer pour fe 
donner: le temps, ‘ou d'éclairer l'opinion publi- 
que, …ou-de mürir J’infurrection ; car la fufpen- 
fion ne pouvoit réuflir que par l'un ou Fautre 
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moyen. Tels étoient les motifs qui me diétèrent 
ce difcours du 26 Juillet, qui m'a valu tant 
d'injures, & me fit ranger parmi les royaliftes ; 
tandis. qu'à la même époque je foutenois à la 
sommiffion la néceffité de la fufpenfon duRoï, & 
de la convocation de la Convention ; tandis que le. 
Patriote Francois ne cefloit de préparer les efprits 
dans les départemens à ces mefures extraordi- 
naires. | 

La révolution du 10 Août les a accélérées & 
fanétionnées, & les anarchiftes ont encoré ofé 
n’accufer de vouloir un roi, après le 10 Août, 

En 1791, & lorfque la lite civile femoit par- 
tout la corruption, faifoit crier par-tout anathême 
aux factieux de républicains, mes adverfaires ti-. 
mides ou corrompus me reprochoient de fermer 
par-tout le républicanifme ; & lorfque la lifte 
civile a difparu avec le roi, ils m'accufent du 
vouloir un roi ! Républicain fous des rois ! roya- 
lifte quand ils ne font plus | Peut-on fuppofer 
un pareil contrefens dans un homme à qui l'on 
fuppofe quelque efprit & du calcul? Que mes 
ennemis s'accordent donc eux-mêmes ; qu’ils 
s'accordent avec ma vie & mes écrits. J’athai 
les rois & la royauté, du moment où je fuis né 
j la raifon: je leur difois hautement anathème, 
ators que ces républicains d'hier, alors que plu- 
Geurs de ces, fiers Cordeliers rampoient dans les 
1 






























antichambres, & s’agenouilloient devant ces prin- 

ces, qu'ils appeloient des Joleils refplendiflans de 
gloire.* Tous mes ouvrages refpirent cette haine 
visgoureufe des Rois: lifez ma Lettre à Jofeph IT, 
Jur le droit de révolle des peuples; mon Examen 
critique des voyages de Chatellux, imprimés en 
1786 & 1786; mes Leftres philofophiques fur 
l'hiftoire d'Angleterre, publiés en 1787; mes 
Voyagés dans les Etats-Unis en 1788 ; lifez enfin 
mon difcours prononcé le 10 Juillet r79t, /wr: de 
jugement du Roï ; difcours réimprimé, lu, prôné 
par tous les Facobins.... Non, Jamais un 
Royalifte n'aura cette énergie; elle ne fe contre- 
fait pas. 

L'accufation de royalifme étoit trop abfurde 
contre un homme dont toute Ja vie n’a été qu’un 
combat perpétuel pour le républicanifme ; /es 
calomniateurs ont changé de batterie. Robefpierre 
m'a accufé, à la tribune de la commune de Paris, 
d’avoir vendu Ja France à Brunfwick. ‘J] avoit, 
difoit-il, des preuves, des pièces frappantes. I] 
promettoit de les produire.— 

Lecteurs, voulez-vous connoître ces preuves 
frappantes ? Les voici: je les riens de Périon 
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* Voyez les pièces de théûtre, publiées & jouées par 


Collot d'Herbois, tel que le Retcur de Noftradamus en 


du ci-devant MonsiEUR, 


Provence, en l’honneur à 
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& de Danton, auxquels Robefpierre n’a pas rougi 
de les confier.—Brunfwick, difoit-il, ne feroït 
pas entré en France, s’il n’avoit eu un marché 
avec la fa@ion de la Gironde & mot, pour lui 
hvrer Paris.— 

Et où étoit ce marché? Dans la tête de 
Robefpierre. 

Sans doute je pourrois réfuter, par mulle ar+ 
gumens, cétte accufation profondément bête, fi 
elle n’étoit profondément atroce. * Je pourrois 
rétorquer, avec avantage, COnire Robefpierre, 
cette plaifante logique, & lui prouver peut-être, 
avec plus de vraifemblance, que lui-même &c {es 
complices étoient de concert avec les Pruffiens ; 
mais dédaignant une victoire fi facile, je pañle à 
d’autres confidérations.… Et, je le dernande à 
mes lecteurs, quelle idée faut-il fe former d’un 
homme qui, fur une hypothèfe, fur une réverie, 
déshonore publiquement des repréfentans de la 
nation, déjà environnés de calomnies & de poI- 
onards ; qui les livre au peuple — que. dis-je ? 
aux brigands qui fe revétoient du nom du peu- 
ple ; aux brigands prêts à frapper, au feul fignal 
du premier calomniateur qui fe préfentoit. Et 
c'eft le 2 Septembre que Robefpierre faifoit re- 
tentir la tribune de cette calomnie! C’étoit le 
jeur où le comité de furveillance, dégouttant de 
f Jioit des mandats d'arrêt, ou plutôt des 
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Gironde & contré moi ! C’étoit le jour où les 
fcélérats, qui triomphoient dans Paris, entafloient 
leurs viétimes à l'Abbaye, parce qu'ils avoient 
fait de l'Abbaye, une boucherie, un tombeatn 
pour les viétimes, ...! Oui, Robefpiérre étoit 
évidemment ou un monftre, ou limbécille inf- 
trument de monftres. 

On Pa accufé d’afpirer à la dictature, au tribunat. 
Sa conduite fembleroit le prouver, fi la médio- 
crité de fes moyens, fi la terreur dé la mort, qui 
l’énvironne fans cefle, ne l’écartoient de ce pofñte 
Ma . car un dictateur doit au nombre de 

es chances mettre celle d’une mort violente; & 
pour braver la mort, 1l faut quelque courage, 

Quoi qu'il en foit de fes intentions fecrettes, 
quand je me rappelle toutes les circonftances 
qui ont précédé, accompagné ou fuivi l’affreufe 
journée du 2 Da LUE quand je me rappelle 
y empire qu'exerçoit, dans Paris & dans toute la 
république, un comité, dun Robefpiérre dictoit 
les arrêts fanglans ; quand je me rappeile l’in- 


PP 
folence des pétitions, ou plutôt des ordres que 
ce démagogue intimorit à l’affemblée nationale à 
fa barre* ; fon opiniätreté à élever 14 commune 
sais 85 EUX ds 0 > ur bts: ieéufién 2014 E h 





* Il voulut un jour forcer l’aflemblée nationale à confti- 


tuer la commune de Paris, tout à la fois en juré d’accufation 
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provifoire au-deffus des réprefentans de {a nation; 

les difcours de fes partifans, quiinmenaçoient fans 
P Ç 

cefle de diffoudre l’Affemblée nationale ; fes fu- 
































reurs contre cêtte commiffion extraordinaire qui 
vouloit remettre la municipalité de Paris à {a 
place ; les cris de rage de fes fatellites, lorf- 
qu’elle fut caffée, fur le rapport de cette commif. 
fion ; quand je me rappelle les placards & les 
amis du peuple qui défignoient pour le tribunal 
Robefpierre, PRoTÈGÉ de Marat, & qui livroient 
au fer des aflaflins les principaux membres de 
cette commifion; les difcours atroces répandus 
contre elle dans les groupes & aux Jacobins; les 
avis fecrets & nombreux qu’elle recevoit d’un 
danger prochain & d’émeutes préméditées ; les 
démiffions de plufeurs de fes membres, dévoués 
aux tribuns dominateurs ; quand je me rappelle 
le bruit, prefqu’univerfel, qui annonçoit le pro- 
jet d’un maffacre des Feuillans, la facilité avec 
laquelle on pouvoit & le commettre fur une af- 
femblée frappée de ftupeur, & confondre au mil- 
lieu du tumulte, avec ces Feuillans, cette 
Giroude & fes'amis, qui déplaifoient tant aux 





juré de jugement, & juge.--Quelqu’un luireprochoit de tenir 
l’Affemblée nationale fous le couteau ; Qu’elle faffe de bonnes 
loix, difoit-il, & elle n’aura pas de couteatx à craindre. Un jour 
il menaça la commiffion de faire fonner le tocfn. 
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éribuñs ; quand je me rappelle que, pour légi- 
timer ces forfaits, à cette époque même, on dé- 
honçoit d’un côté ces députés de la Gironde 
comme des traîtres, que de l’autre on expédioit 
des mandats d’arrêt contre eux; quand je me 
rappelle qu’il étoit fi facile de leur fuppofer des 
lettres, d’altérer le fens de celles qu’on auroit 
prifes chez eux, & de juftifier le gwiproguo, puif- 
qu’on faifoit tuer impunément par gwiproquo des 
innocens* ; quand je me rappelle qu'on enve- 
loppoit dans la même profcription un miniftre 
dont les principes & le caraétère inflexible gê- 
noient les triumvirs & déconcertoient leurs pro- 
jets; qu’une émeute avoit été préparée &r exé- 
TE mp 

# Jen vais citer un trait effrayant, mais vrai. À l'hôtel 
de Ja Force, où l’onexpédoitles prifonniers avecune apparence 
de forme, avec un juré de comédie, & en préfence d’offi- 
ciers municipaux, un prifonnier, accufé de fibriquer de faux 
afignats, fe recommande d’un citoyen de la rue Saint Ans 
toine. On l’envoie chercher ; il étoit occupé à faire des 
comptes avec un locataire ; ilarrive, & à la vue des piles de 
cadavres, des maîflues enfanglantées, & de çes juges-bourreaux, 
il perd la tête, répond de travers; on laflomme. “Le ca- 
poral qui l’avoit amené fe rappelle alors qu’il Va trouvé 
avec un homme qui chifroit, & fuppofant que fes chiffres 
pouvoient bien être des faux aflignats, qu’il pouvoit être 
complice, il va le chercher, l’amène, & on l’exécute auffi. 
Eh bien! cet homme étoit un bon père de famille, bon ci- 
toyen, éleéteur de 1791, éleëteur nommé la veille par fa fec= 


tion. 
A a22 
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cutée contre lui ; que fon mandat d’arrêt devoit 
pe fuivi d’autres contre fes collègues, à l’excep- 

1 d’un féul; quand je me rappelle la motion 
Re cm de fonrier le tocfin, & de fermer les 
portes, fous le prétexte .d’enrôler les ‘citoyens; 
motion faite par les amis des triumvirs ; le fignal 
du maffacre donné par ce tocfn, fignal inexpli- 


à 


cable, ‘s’1] n’eût pas été côncerté ; l’organifation 
de ce cours d d’affaffinats ; les froides plaifanteries 
de ceux qui étoient dans le fecret fur cette exé- 
cution ; fon SHARE faite au fein même de l’af- 
femblée ; l’impuiffance ‘du maire de, Paris, 
foigneufement paralyfé, prudemment  décrié 
d'avance ; l’inutilité de fes réquifitions ; l’inertie 

lontaire du commandant-général; l’inertie 
forcée de la gardée nationale, qui attendoït des 
voit point ; la ftupeur pré- 
conifée des HA l: nullité prévue .& ar- 
rangée de l’affemblée nationale, réduite, par le 
concertdes autorités #fives de Paris, à pafler.à 
l’ordre du jour fur ces atrocités : quand, dis-je 


me rappelle toutes ces circonftances, je ne puis 


Je 
m'empêcher de croire que cette tragédie étoit 


civifée en deux actes bien différens ; que .le 
maffacre des prifonniers n’étoit qu’un ‘accéfloire 
du grand plan; qu’il couvroit & devoit amener 
exécution d’une confpiration formée contre 
l’afñemblée nationale, le miniftère & les défen- 


feurs les plus intrépides de la liberté ; qu'il n’a 


à 
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manqué à fes auteurs que du courage pour l’exé- 
cuteur, & monter au tribunat fur les cadavres 
des Roland, des Guadet, Vergniaux, Gen- 
fonné, &cc. & fur le muien.....tribunal qui 
convenoit auffñi aux Prufliens, maîtres de Ver- 
dun ce jour-là même. 

Telle eft la clef la plus naturelle de cette in- 
explicable atrocité. L'homme le plus féroce ne 
left point fans un but. [La haine contre les con- 
fpirateurs prifonniers ne peut feule expliquer leur 
maflacre; les bandits foudoyés pouvoient ne 
voir que leur falaire dans le fang qu'ils verloient; 
mais les ordonnateurs du maffacre y voyoient 
le pouvoir fuprème, ou ils étoient les plus im- 
bécilles des brigands. 

Quoi qu’il en foit, & pour revenir à ce qui me 
concerne, ces cifconftances, que je fuivois pas à 
pas, que mille faits, dépofés chaque jour à la 
commiflion, rendoient plus alarmantes, ne 
m'effrayoient point perfonnellement. On m'’aver- 
tifloit de tous côtés ; mes amis ne Conjuroient 


… PEN ET 2 rs é À > mAne 1 p L'or | 
de ne fortir qu’armé, de ne-pas coucher chez | 

Fes : Fée Lea à RE à 110 AaAQ a - | 
moi. je relilai à tous ces avi$s; non que JE 


crufle au refpect de mes ennemis pour mon in- 
violabilité ; non.que.je ne cruffe pas à 

fonde fcélératefle ; mais je les. croyois encore 
plus Jâches que fcélérats.;-mais ie croyois à la 


force d’une Providence qui, 
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fousle jougdestribuns; maïs je crois au bonfensde 
ce peuple qui connoîtra tôt ou tard ces charlatans; 
& je vois déja laroche Tarpéienne quilesattend..+ 
Je ne fais quel fentiment intime, fupérieur à 
tous les événemens, m’a toujours foutenu, calme 
& ferein au milieu des dangers innombrables que 
j'ai courus pendant la révolution, au milieu 
des ennemis qui ne ceflent de me promettre læ 
mort. . Sans doute il eft poffible de m'affaffiner; 
mais avec une bonne confcience on n'eft jamais 
furpris par Ka mort ; mais un patriote.fe confole 
G facilement, en penfant que fa mort fera utile à 
fon pays! Mais en donnant des larmes à ma 
femme & à mes enfans, j'emporterois au tombeau 
Je doux efpoir de leur laiffer un für appui dans 
jes amis qui me chériflent, & destitres à la re- 
connoiffance d’une patrie que j'ai fervie avec un, 
zèle infatigable. 

C'eft à ces fentimens que j'ai dû ma fécurité, 
lorfque, le 3 Septembre au matin les fatellites 
des inquifiteurs tombérent dans mon cabinet.— 
Je les en attefle, furprirent-ils chez moi la moin- 
dre altération! 

C’eft à ces fentimens encore que j'ai dû ma fé- 
eurité lors de la Saint Barthelemi du Champ-de- 
Mars, en 1791: cette fécurité, dont mes Enne- 
mis me font un crime aujourd’hui, ils l'expli- 
quent, en fuppofant que j'étois de concert avec 


les Lameth & Lafayette, 
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Et dans mes feuilles d'alors, je pourfuivois 
Lafayette & les Lameth avec une perfévérance 
Anfatigable ! Et quoique Paris fût frappé de 
confternation, quoique les décrets de prife-de- 
corps fe multipliaffent autour de moi, quoique 
les prifons fe rempliffent de viétimes, je dénon- 
çois à toute la France les coalitionnaires tri- 
omphans, comme des traîtres vendus à la cour, 
comme les erinemis de la liberté ! Et les défer- 
teurs de la caufe ‘populaire veulent aujourd’hui 
me traveftir en traître, pour couvrir leur lacheté! 
Tous ces fanfarons avoient fui, fe cachoïent dans 
des caves, ou ne fe montroient que la nuit, cui- 
raflés & armés jufqu’aux dents ! ” Et parce que 
je n’ai pas partagé leur lâcheté, parce que je me 
fuis promené tranquillement au milieu des 
baïonnettes de nos Pi/fffrates modernes, îls ca- 
lomnient ma fécurité, qui fera eternellement leur 
procès! Ils m'outragent, mot qui, feul avec 
Gorfas, réfiftant au torrent, ofois les défendre! 
fe Rien, écrivois-je, le 10 Août 1791, rien ne 
reflemble mieux au régime dés trente tyrans 
d'Athènes que le régime actuel...  C’en eft fait 
de la liberté, ajoutois-je, fi Fon eft fans courage, 
fi les ScéLéRATS parviennent à intimider les 
honnêtes gens, fi ceux-ci ne fe réuniflent pas 
pour faire tête aux INFAMES moyens qu’em- 
ploient les BRIGANDS politiques, Il faut le 
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dire, j'aitrop appris, dans cette rude épreuve, 
à connoître & les fanfarons en liberté, toujours 
prêts à s'agenouiller devant l'idole du jour, &:les 
faux amis qui vous étouffent de leurs carefles 
dans votre profpérité, & vous délaiffent au peril;. 
mais auffi j'ai fenti la prodigieufe fupériorité de 
Phomme de bien. fur les: SCÉLÉRATS ET SUR 
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LEURS VALETS; j'ai vu plus d’un de ces'BRI- 
GANDS déconcerté par mes regards.*” Eft-ce 
donc ainfi qu'on traite des hommes avec lefquels 
on eift de concert? 

Eh! où étoit alors ce Robefpierre, qui ne 
cefle de vanter fon courage ? Il étoit, comme 
au 20 Juin, comme au 16 Août, caché dans 


“une retraite ignorée. N'’ofant fe montrer, tout 


inviolable qu'il étoit, nien public, ni à P’affem- 
blée nationale, ni même devant les juges qui 
l’avoient cité, comme moi, au tribunal defquels 
j’avois comparu; il propoloit fecrètement à Pé- 
tion de s’enfuir-à Marfeilles ! 

Et Danton, lui-même, Danton, qui a fighé la 
profcription d’un homme qu’il eft forcé :d'efti- 
mer, & l'éloge d'hommes qu’il méprife—Danton 
n’a bravé que de Londres la fureur de fes enne- 
mis! & malgré la promeffe folemnelle qu'il 

a faite 





* Reponfe de J. P. Briflot à tous les libelliftes, page 33: 
Jo Août 1791. 
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à faite de dévoiler les forfaits de ces intrigans, 
qu'il avoit connus intimement, il eft encore 
à rompre le filence ! 

Sans-doute il pouvoit craindre la fcélérateffe 
de ces Lameth, qui n’avoient de Catilina que 
les fureurs, l'intrigue & l’immoralité, à qui un 
2 Septembre n’auroit pas coûté, qui doivent 
fegretter aujourd’hui de ne l'avoir pas anticipé. 
Mais un patriote doit calculer autrement. Mon 
parti étoit pris ; J’allois en prifon, fi le décret de 
prife-de-corps eût été lancé contre moi; mes 
ennemis périfloient également par ma mort ou par 
mon triomphe. Dans un régime libre, la pro- 
bité l'emporte toujours & fur l’intrigue & fur les 
calomnies. 

C’eft avec la ferme conviction de ces principes 
que je planerai toujours au-deffus de mes calom- 
miateurs, que je rirai de leurs efforts, pour ameu- 
ter les citoyens de Paris contre moï, en me prê- 
tant une doétrine contraire au bien du peuple, 
Je le fais, ils n’ont pas d’autre but, quand ils 
m'accufent de vouloir Z4 république fédérative, 
quand ils font retentir cette calomnie par-tout, 

Citoyens, le croirez-vous?.... Alors même 
que les Cordeliers fe conféderoient contre les 
républicains ; alors que Robefpierre fe défendoit 
fort gauchement, à l’Affemblée Nationale, du 
BDbLh 
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foupçon, faux à la vérité, d’être républicain? 
car il ne l’étoit pas ; 1l ne fe doutoit pas même 
des bafes de républicanifme ;- alors que Defmou- 
ins m'accufoit d’être républicain, pour ‘faire 
plaifir à la cour & bouleverfer la révolution; 
alors enfin que Bonneville, Condorcet & moi 
défendions feuls avec vigueur le républicanifme 
contre les Feuillans, & même contreles Facobins 
de Paris, qui trembloient au feul nom de répu- 
blicain; alors même je me prononçois ouverte- 
ment contre la république fédérative; & je vais 
citer un paffage frappant qui le prouvera, 

Cafaux, qui m'attaqua dans plufieurs letttes, 
inférées dans les journaux modérés, difoic:. HE 
faut être bien grand faifeur pour croire à la foli- 
dité, à la permanence d’une A de 
quatre-vingt-trois départemens.” 

Et je Hui répondis dans le Patriote François du 
8 Juillet 1791.—<% Quoi! M. Cafaux en eft là! 
fi peu avancé ! quel infenfé a rêvé de faire en 
France quatre-vingt-trois républiques confédé 
tes? Les républicains, au moins ceux que je 
connoiïs, ne veulent que la république ou gou: 
vernement repréfentatif, dont les quatre-vinet- 
trois départemens font les quatre-vingt-trois 





* Voyez fon difcours à l’Aflemblée conflituante, du 
} 
24 Juillet 1791. 
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fraCtions, co-ordonnées les unes avec Îles autres, 
& aboutiffant toutes à un point commun, à l'Af- 
femblée Nationale, &c. 

Ce n’eft pas tout. Avant l'ouverture de Ia 
Convention Nationale; Danton, effayant de 
rapprocher ce qu’il appeloit les partis, me fonda, 
& je ne me réfufai pas aux explications, car j'ai 
toujours eu les divifions en horreur : j'en attefte 
lés ménagemens qui j'ai eus long-temps pour Ro- 
befpierre & fa fa@tion, quoique fans cefle harcelé 
par eux. Jime fit quelques queftions fur ma 
dottrine républicaine ; 11 craignoit, difoit-1l avec 
Robefpierre, que je ne vouluffe établir la répu- 
blique fédérative, que ce ne fût l'opinion de la 
Gironde. Je le raffurai Robefpierre en fut 
inftruit, & Robefpierre continua de répandré 
que je voulois 1 république fédérative ; fes par- 
tifans le foutiennent encore, quoique j'aie, à la 
Convention, hautement voté pour la république 
unique; & empruntant fa logique, ils le prou- 
vent, parcé que j'ai fait l’éloge dy Fédéralifte. — 
Jenorans ! 1ls ne favent pas que le Fédéralifte eft 
précifément un ouvrage fait contre le fédéralifme, 
pour ramener à l’unité de gouvernement, à cette 
unité que je veux, moi, pour la füreté extérieure 
de la France, & pour fon union interne; qu’ils 
veulent, eux, parce qu'ils flattent leur peuple de 

| | Bbb2 | 
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Paris de l’efpoir de gouverner, avec cette unité, 
le refte de la France. 

M'arréterai-je aux autres griefs articulés contte 
moi par les factieux ? m'’arrêterai-je au reproche 
d’avoir fait les miniftres aftuels, & de les diri- 
A | 

Suppofez-le, ce feroit accufer nos fuccès ac- 
tuels; ces fuccès qui font le tourment, le défef- 
poir de nos agitateurs; ces fuccès que tous les 
amis dela liberté ont prédits en provoquant la 
guerre, ‘Eh! qu'importe ‘à quelles:mainsui a 
France doit fon falut ! Mais d’ailleurs le‘choix 
1oix de la nation, & rien ne 


l'influence, ne peut Honda que le talent ou 
la vertu, Un cri univerfek 4° rappelé les'trois 


dns dé 


. ° CYe ES Q.. . 
prenners au minitère, & il faut ou cälomnier la 
Nation, la Convention, l’appel nominal ou con- 


B; 
venir que les talens & les vertus ont été auffi les 
titres des auûtres. 

Mais les miniftres font mes amis ! * Eft:ce donc 
un crime d’être l’ami d'hommes ‘vertueux? 
Faut-il les fuir, parce que là confiance publique 
fe repofe fur eux ? Ceux qui les accufent de fe 
riger ne connoiffent n1 les miniftres, ni 

ioï, nile régime aétuel. Ils cr orruptibles ; 
inon infouciance fur mes intérêts de connue ; 
& fous le régime actuel, le miniftère ne peut ad- 
| aps ni fipons ni lots, Oril n’y 
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a que ces deux fortes d'hommes qui fe laiffent in- 
fluencer. Mon crime n’eft pas tant d’influencer, 
que d’avoir cru que tel homme“, pour avoir été 
& être un mauvais baladin, pouvoit fort bien 
n'être pas bon miniftre de l'intérieur. Voilà ce 
qui na valu tant d'injures de la part de ceux 
qui avoient fpéculé fur cette efpèce de miniftre; 
voilà ce qui les fait encore crier au Feuillantifine, 
au modérantifme contre moi. ELes Feuillans, 
difent-ils,, prêéchoient l’ordre, force à Ia loi, re- 
fpect aux autorités conftituées, & je le prèche 
aufli, Les modérés eux-mêmes me font la même 
objection, m’accufent de tomber en contradic- 
ion, & je n’y fuis point. 


L6e] 


Certes, les Feuillans préchoient l'ordre, mais 
c'étoit au profit d’un ror parjure, au profit de la 
lifte civile, de la contre-révolution ; & moi je 
le prêche pour ie profit du peuple & de la li- 
berté. Les déforganifateurs, avant le 10 Août, 
étoient de vrais révolutionnaires; car il falloit 


"7 TT? 


déforganifer pour être républicain. Les défor- 
ganifateurs d'aujourd'hui font de AA contre- 
. révolutionnaires, des ennemis du peuple; car le 
peuple eft maître maintenant; toute Ps 
vient de lui; tout agent fera élu par lu; 1l 
a donc la liberté au plus haut dégré. Que lui 
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# Collot d'Herbois. 
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refte-t-il à defirér? La tranquillité intérieure, 
puifque cette tranquillité feule affure au proprié= 
taire fa propriété, à l’ouvrier fon travail, au pau-, 
vre fon pain de tous les jours, &c à tous la jouif-- 
fance de la liberté. 

Rappélierai-je enfin le dérnier grief qu’on 
à élevé contfe moi, qu'on à configné dans ma 
fentence de radiation À | 

On m'y condamne, parce que j'ai profeflé des 
principes contraires à PESTIME due à l’affemblée 
électorale &r à la commune de Paris. 

Eflimer une affemblée éle£torale* qui, la pre- 
mière, à fouillé l'appel nominal, enile profti- 
tuant à la plus vile des faétions! qui n'a pas 
rougide porter au fein delaffemblée régénératrice 
de la France: des hommes dignes dé l’échafaud 


ou des petites-malons | 


rte 





nee rm rarttategre rte gertrrnhatretreeperethtretinqetetrtereinlhenner tiennent 


#* Je veux donner un échantillon de la bonne foi,de,Col- 
lot. Il m’accufe dans ma fentence, qu’il a rédigée, & qui 
gft auf platte & auf menfongère que la circulaire, d’avoin 
imprimé, dans le Patriote François, du 11 Septembre, que 
Paflemblée éleétorale de Paris/N’ETOIT COMPOSEE QUE 
p’inTricans. Voici le pañlage:—"° Je recommande 
Bonneville aux électeurs des 82 départemens ; ils n’a aucun 
titre pour les intrigans de Paris.” Cette phrafe figniñoit 
bien que je crôyois à des intrigans; mais toute une affem- 
biée- d’intrigans! je ne fuis pas abfüurde à ce point. Je 
connois dans celle de Paris des hommes eftimables qui ont 
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( 199 ) 

Eftimer une commune qui n’a cefié de lutter 
contre les repréfentans de la nation, de fouler aux 
pieds leurs décrets, de fanctionner les arrêts de 
mort d’un comité d'inquifition, dé meurtre & de 
pillage ; d’un comité dont les rnembres, fommés 
vingt fois de rendre leurs comptes, ont été dé- 
clarés mauvais citoyens ! Non, non, l'arrêté qui 
me raye fait mon éloge. Et quand l’amour de 
l'ordre & le refpect pour les lois reparoîtront dans 
la fociété des Amis de la Liberté & de l’Egalité 
à Paris, je veux y reparoître, moi, cet arrêté 
même a la main. Je veux que chaque grief 
y foit un éloge honorable pour moi. Je veux 
être embrafté de mes frères, pour avoir eu le cou+ 
rage de combattre les faélieux. 

Car, en me réfumant fur tous ces griefs, je 
fuis rayé, parce que j'ai cru à un parti de défor- 
ganifateurs, dont tout attefte l’exiftence ; 

Parce que j'ai provoqué la guerre, fans 1a- 
quelle la royauté fubfifteroit encore ; 

Parce que j'ai-provoqué le décret du 24 Mars, 
fans lequel nos Colonies ne fubfifteroient plus ; 

Parce que j'ai été vendu à la lifte civile, qui 
n’a fans cefle déchiré, & que j'ai fans ceffe com- 
battue ; 

Parce que j'aime les rois quand ils ne le font 
plus, après les avoir pourfuivis lorfqu'ils 
étoient ; 3 
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Parce que j'ai été le partifan de Lafayette, 
contre lequel J'ai demandé un décret d’accufa- 
tion ; 

Parce que je fuis chef d’une faétion qui 
n’exifte point, & l'ami de députés qui ont le 
grand tort dene pas aimer les faétieux 

Parce que je fuis l’ami de miniitres vertueux 
& éclairés ; 

Parce que j'ai préfidé la commiffion extraor: 
dinaire qui a préparé les immortels décrets du 
10 Août, êc fauvé la France & Paris des fureurs 
des anarchiftes; 

Parce que je ne cr 
héros du 2 Septembre ; 

Parce que je crois, au contraire, que ce jour, 


ois pas à la fainteté des 


À jamais exécrable, a fouillé la révolution du 
ao Août; 

Parce que j'ai dénoncé le comité de fur- 
veillance, qui commandoit le pillage & les af- 
fafinats ; 

Parce que je n’ai pas voulu rendre hommage 
aux choix déshonorant de l’affemblée électorale 
de Paris ; 

Parce que j'ai abaïffé le pouvoir révolution: 
naire de la commune de Paris au-deflous du pou- 
voir de l'Affemblée Nationale ; 

Parce que j'ai le malheur de croire que le 
peuple a befoin de la paix & de l’ordre, & qu'on 
n6 


















pas avec des maffacres pério- 
diques 

Parce que je veux la république fédérative, 
contre laquelle j'ai écrit il y a plus d’un an, 
& contre laquellé encore j'ai voté dans la Con- 
vention ; 

Parce qu'enfin, & c’eft bien là mon véritable 
crime, je n’ai pas voulu me profterner devant la 
diétature de Robefpierre & de fes protecteurs ou 
protégés, qui frémiflenc de ne pas dominer l’Af- 
femblée nationale, comme ils dominent les Ja- 
cobins de Paris. 

Quelle idée maintenant pouvez-vous avoir, 
citoyens, d’une fociété fubjuguée par des hommes 
aufli méprifables, auffi odieux? D’une fociété 
où la liberté de parler eff proicrite ; où une mi- 
norité dep mais bruyante, enchaîne une majo- 
mais foible ; où cette minorité fa@tieufe, 
à l’aide de tribunes, que la même taétique di- 
rige, étouffe la voix de ceux qui veulent la com- 


battre ; où les dénonciations les plus abfurdes 


& les plus fauffes font accueillies avec tranfport, 
Laos en D. avec acharnement, les 


juftifications !+ D'une fociété où l’on déchire 


D ER D RÉ PL DE ES D ES 





# Je n’en Giterai que deux exemples. Dans la féance du 
25 Avril 1792, je fus fans ce ffe, ainfi que Guadet, interrompu 
par les plus violence murmufes ; je fus hautement menacé 
& : 
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des hommes vertueux, fous prétéxte d’une Coakii 


[Se 


Us” 


tion chiméri ique, tandis qu’on y eft aux genoux 
de quelques factieux imbécilles, dont la coalition 

Ê D'une fociété où les léciflateurs 
font fans cefle ridiculifés, où la Convention Na: 
tionale eft fans ceffe décriée, où les décrets font 
déchirés fans ceffe ! D'une fociété où, en exer- 
[, 


çant arbitrairement l’oftracifine fur quelques dé2 
putés énergiques, -on efpére cffrayer les autres, 


& les ramener fous le joug, pour les y abreuver 
d’amertumes & d’injures ! : D’une focrété "d’où 
les légiflateurs, qui fe refpeétent;' font forcésrde 

exclure, pour n’être pas les témoins du fcanda- 
leux mépris qu’on ÿ affiche pour les décrets, 
& de l’efprit de révolte qu’on y-prêche ! 

Sans doute, il eft encore des hommesreftima- 
bles qui la fréquentent : ils ignorent, qu'après la 
feélérateffe, ce qui perd de plus la‘ libenté,c'eft 
la RANAMREURE des gens dé bien qui donnent 
que importance aux fcélérats;en paroiffant de 
honteufement à la fuite de leur char; ‘dé ces 
œens de bien qui ne font eftimés ni de ceux qu'ils 
fervent, ni de ceux qu’ils trahiffent par leur foi- 
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d’être lanterné, lapidé. : Guadet courut des’ rifques pour fa 
vie—Dans la féance du 12 Oftobre, où j'ai été rayé, plu- 
voulurent parler à ma faveur, & leur voix fut 


putés 
par les murmures, 
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Mais, d’ailleurs, le nombre rmême de ces 
députés, qui fréquentent la fociété, eft bien petit! 
Quel imprudent fit un jour la motion d’en en- 
voyer la life dans les départemens ? Cette lifte 
eût été la plus cruelle fentence contre la fociété 
de Paris ! 

M'accuféra-t-on de la calomnier? ‘Qu'on 
parcoure fes débats? YŸ voit-on, dans les huit 
derniers mois, une feule difcuffion i ORSTAUES ? 
N'ont-elles pas été toutes écartées, par des dé- 
nonciations, des perfonnalités, des déclamations, 
qui ont abforbé le temps des féances? Quand 
le Duc de Brunfwick y auroit préfidé, auroit-il 
pu mieux mânœuvrer, pour perdre, & cette 
fociété, & la chofe publique ? Ces débats, ou 
ridicules, ou groffiers, ou abfurdes, n’étoient-ils 
pas recherchés, répandus, avec foin, dans toute 
P Europe par les ariftocrates, les émigrés, lecomité 
Autrichien ?  N’ont-ils pas fait plus de 
lytes à la contre-révolution, que les 4%es des 
Apôtres ?' Ne font-ce pas ces débats qui nous 
ont attiré le mépris des puiffances étrangères, 
qui ont confolidé Ja coalition des couronnes, qui 
les ont confirmées dans l’efpoir de conquérir la 
France ou de la démembrer?  Ea fureur & hy= 


pocrilie ne peuvent avoir qu'un temps; ce qui eft 
fage à z vrai peut feul avoir de la durée. Oron 


D; 


croyoit la France dominée par la Re onée de fré- 
nétiques quis ’acitoient darfs la foc l 
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& jugeant du fuccès par la nullité, les extravas 
gances, l’hypocrifie de ces faltimbanques qui 
faifoient un métier de jouer ou de PrÉEIOE la .ré- 
volution, on croyoit impofñfible qu’une nation 
voulût porter long-temps le joug de ces Palquins- 
énergumènes, & ne pas adopter un autre ordre de 
chofes. Onf Dr leur influence; toute 
11 France avoit bien dans le cœur le principe des 
Jacobins, /e Principe de l'égalité ; thais toute la 
France abhorroit en même temps les fophitmes 
d:ftructeurs des fa@tieux, & ne recevoit point de 
loi de leur inde. La majorité de V Affemblée 
nationale lepiflative même, qui les a fans céfle 
défendus & protégés contre les perl fécutions des 
Feuillans & de la cour, ne connoifoit point leur 
influence ; elle étoit nulles tous les bons décrets 
ont été faits fans les Jacobins, ou même malgré 
les Jacobins de Paris. 
uis loin de conclüre de toutes ces accufa- 
OR qu’il fille détruire Is AE Je fuis 
loin d’imiter la politique aflucieufe de Barnave, 
comme on me l’a reproché. «1e fais qu’à l'aide 
de ces comparaifons, on immole aïfément les 
hommes qui déplaifent, en leur appliquant les 
noms de ceux qu’on a déjà imimolés; rnais Je fais 
aufli que les patriotes irréprochables qui ont dt 
courage & la vérité de leur côté, pulvérifent aï- 






















fément leurs calomniateurs. La compataifon eft 
faufie, & je le prouve. 

Barnave quitta volontairement la fociété, & 
on m'en exclut.  Barnave trahifoit le peuple, & 
je le fers. Barnave affichoit hautement le roya- 
lifme, & c’eft le républicanifime le plus pur que 
je profefle. Barnave vouloit éteindre tous les fa- 
naux, pour enfevelir fa corruption ; & moi je veux 
les multiplier, - parce que ma confcience ne re- 
doute rien. .Barnave vouloit détruire les Jaco- 
bins ; & je veux qu'ils fubfftent, mais en s’épu- 
rant. Barnave fonda les Feuillans, & je ne fonde 

ucune fociété ; la République exifte. Barnave 
avoit une vafte ambition, & je n’en ai qu’une 
bien pure, celle de voir le brisandage puni, l’or- 
dre rétabli, le règne de la liberté honoré par le 
règne de la loi. Le temps fit très-rapidement 
juftice de Barnave ; j'attends juitice du temps, & 
je refte tranquille; l'intrigue fe détruit d’elle- 
même. . 

Je ne cefférai de le répéter, la Socié 
l'Egalité & de la Liberté de Paris doit fub Éftér) 
le bièn public l'exige ; mais il exige auffi qu’en- 
fin elle foit utile, qu’enfin elle rempliffe le bu de 
fon inftitution, Elle le rernplira, lorfqu’au lieu 
d'être un théätre perpétuel de dénonciations 


nenfongères, un- foyer de fermentation, une 


tène où des gladiateurs fe dé 
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que du pra elle deviendra, comrhe beattz 
coup de fociétés dans nos départemens; un foyer 
d'infre@ion pour fes membres, & pour la mu 
Li 
lorfqu’on y difcutéra les matières à l’ordre du 
jour de la Convention, lorfqu'on y critiquera 
avec décence fes décrets, lorfqu’on y cenfurera 
avec circonfpettion & vérité le pouvoir exécutif 


titude. qui affilte à fes féances. ‘Elle le remplira, 


du peuple, Ru l’impartialité préfidera dans 
les débats, Jlorfque les opinions y feront libres, 
lorfqu’on ne forcera pas des hommes à idolatrer 
un homme, lorfqu’enfin on n’y verra qu'avec 
horreur les prédicateurs de révoltes, 

Ou eette réforme aura lieu, ou la fociété tom 
bera d’elle-même. 


273 


Le fort des fociétés des amis de la liberté & 
de l'égalité eft dans leurs mains ; elles feules peu- 
vent fe détruire Barnave calculoit ral : la def- 
truétion violente endevenoït impoflible, en con- 
fervant la liberté; mais leur deftruétion peut 
arriver par l'effet des extravagances de ceux qui 
les dirigent. | 

Une fuite de l’établiffement du républicanifme 
eft d’accoutumer les hommes à la réflexion, à 


la juftice, à l'ordre; 1l les accoutume encore à 
bien diftinguer les charlatans, & à les méprifer, 


Or des 2 mmes, avec de pareilles habitude: 
! eront pas de fréquenter des fociét 
où nr tee la place de là réflexio 
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où les injuftices font communes, où le défordré 





perce par-tout, où les charlatans dominent. 

Ces hommes s’abftiendront de ces fociétés, & 
ils feront bien; .car ils trouveront, ou dans des 
livres, ou dans les conférences paiñbles avec 
quelques penfeurs, des moyens de s’inftruire re- 
jettés dans ces fociétés. 

Is s’en abftiendront, & leur exemple aura des 
imitateurs, & la fociété deviendra infenfiblement 
un défert. Ou la révolution eft fauffe, ou cet 
effet eft inévitable. 

Le temps d’un républicain eft d’un grand 
prix, & perfonne ne fait mieux évaluer le prix 
du temps qu’un républicain. 

Croyez-vous donc que des hommes, qui cal- 
culent MERIeEeneRe leur temps, foit- pour 
s’inftruire, foit pour élèver & ‘foutenir leur fas 
mille—croyez-vous que ces hommes confentent 
volontiers à facrificer chaque: jour trois heures, 
pour entendre des dénonciations faméliques, ou 
des capucinades dégoütantes ?— 

Eh! qui caufe cette folitude, déjà bien remar- 
quable à la fociété des Amis.de la Liberté & de 
l'Egalité? Quim'a og qui empêche tant 
d’autres, de fuivre fes féances, comme on nous 
l’a reproché ?— 

. ceffé de les fréquenter, parce que je re- 
ettois de perdre mon temps à des débats fu 
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| il tiles; parce que j'étois indigné de voir les ora- 
| ll teurs, ennemis des charlatans & des flatteurs de 
Il la multitude, hautement fiflés & infultés. Dé- 
| coût ou tyrannie, voilà ce que les Jacobins of- 
| ( frent fans cefle.—Que les départemens interra- 
IL gent leurs députés.—Je détie le plus honnête & 





(a 1 2, 1% : 

AL le plus véridique d’entre eux, d’ofer articuler.que 
| les opinions foient, depuis huit mois, libres aux 
Jacobins. Sied-il donc à l'ami de la vérité, de 


er 


la liberté, de fréquenter une fociété, : où l'homme 
libre eft forcé de déguifer {on arme; de taire ou 
d'altérer fa penfée devant un defpote  Onrfe 
| taifoit autrefois à Verfailles; on fe tait aujour- 
[1 d’hui aux Jacobins: le defpotifine n'a changé 
ph que de place & de mafque. 
qui Jacobins de Paris, avec cette marche, y'ofe 
vous le prédire, vous finirez avant la révolution. 
Le defpotifme doit perdre déiormais, & rapide- 
ment, tout individu ou tout corps’ affez infenfé 
pour vouloir le refflufciter. 
Prenez donc garde qu’on ne s'apperçoive en= 
| fin de celui que vous exercez: 
Prenez garde qu'on ne fe demande enfin ce 
que vous faites; qu'on ne fe demande, s'il vaut 
la peine de faire tant de bruit, pour fe borner à 
finger les légiflareurs & Jouer à La chapelle: 
Prenez garde que les hommes foibles qui 
fuivent vos drapeaux, par des craintes. ou des 
combinaifons 
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éombinaifons peu réfléchies, ne s’appérçoivent 
enfin qu'ils font un faux calcul, & que la répu- 
tation, comme la sûreté, peuvent fe trouver 
ailleurs que chez vous: 

Prenez garde qu’on ne s’épperçoive enfin, & 
peut-être s’en apperçoit-on déjà, qu’on peut être 
patriote, fans aflifter à vos féances ; qu’on peut 
être utile, eftimé, chéri du peuple François, fans 
avoir votre carte dans fa poche. 

Votre erreur eft de croire d’abord qu’on ne 
peut être rien, fi l’on n’elt Jacobins; mais le 
moment:où la république a été décrétée, il n’y 
a plus eu qu’un parti, celui des républicains ; ce 
beau nom va faire oublier tous les autres; & 
pour le porter, il fuffit d’appartenir à la grande 
fociété des vingt-cinq millions de républicains 
François. 

Les républiques accordant tout au mérite, ont 
befoin de vaftes & nombreux théâtres, pour ap- 
prendre à le connoître : mais depuis que la publi- 
cité éclaire tous les corps délibérans, depuis que 
tant de journaux répètent les noms des homimés 
célèbres qui méritent bien dela patrie, le prix de 
la célébrité n’eft plus dans vos mains feules : 11 
eft par-tout où 1l y a des François. 

Votre erreur encore eft e tous 


de croire qu 
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comme on veut faire croire au peuple de Paris, 
qu'il eft le peuple de la France. Ces héréfies 
ne peuvent s’ailier avec l'égalité républicaine, 


La fociété de Vaugirard eft à votre niveau, ou 


cette égalité n’exifte pas. 

Votre erreur enfin eft de croire à votre in- 
fluence, à vos grands moyens, à votre pro- 
pagande .... 

Mais il n°v a plus, il n’y aura plus déformais 
d'influence que par la raifon, & vous n’en avez 
pas le monopole. Vos moyens font prefque 
nuls, vos dettes le prouvent: ces dettes que vous 
êtes dans l’impuiffance de payer, & que vous 
avez contractées, pour fatisfaire la vanité d’un 
homme médiocre, qui même, avec votre cachet, 
n’a pu parvenir à fe faire lire. 

Votre correfpondance n'eft qu’une filière 
étroite, obfcure, qui ne fert qu’à l'intrigue, & 
la fcrt mal. Un fimple journal eftimé elt une 
puiffance bien fupérieure à la vôtre. Chaque 
jour vous l’apprend, depuis que les journaux pa- 
triotes, qui vous défendoient avec tant de cou- 
rage, attaquent avec le même zële vos tribuns. 
Pas un feul journalifte, hors ce Maraf, dont 
l'éloge eft injure, pas un feuln'a pris leur dé- 
fenfe ; & ce trait met chacun à fa place, eux dans 
Ja boue, & leurs adverfaires dans lPeftime pu- 


blique. 
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Îls parlent, vos tyrans, de coalitions entre les 
journaliftés.—[ls ne connoiffent pas ces journa- 
hiftes patriotes, qui, lés prérniers, dans l’univers, 
ont annobli par leur indépendance, cette hono- 
rable & utile profeffion. Voulez-vous con- 
noître le fecret de leur coalition? 1l eft dans ces 
trois mots: vérité, liberté, & amour de l’ordre, 
— Voilà les armes avec lefquelles je les intérefe, 
& fur lefquelles je me repofe; tant que j'en 

SU ne craïndrai pas d’êtré abandonné d’au- 
cun d'eux, & fur-tout de ce Condorcet qui fou- 
rit de vos artifices, pour le détacher d’une caufe 
à laquelle il appartient effentiellement, par cela 
qu'il appartient à lui-même & à la philofo- 
phie. 

Quant à cette propasande dont on vous a fait 
fi A & fi fauflement les honneurs, les 

is qui croient encore à votre propagande, à 
vos directoires, à vos émiffaires, : font. des men- 
teurs, ou des fous mal-infruits. La propa- 
gande qui les a vaincus, qui les vaincra, eft bien 
fupérieure à toute combinaifon de c/4b; elle cft 
dans la nature de l’homme; de l’efclave qui fe 
bat à regret, comme de l’homme libre qui fe bat 
en lion. 

Jacobins, ou plutôt républicains, car défor- 
mais vous ne devez plus porter que ce dernier 
nom; le citoyen qui vous écrit ces dures vérités 
Ddd2 
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eft loin d’être votre ennemi; il eft toujours vetré 
frère, car une injuftice ne rompt pas les liens. de 
la fraternité; mais il veut vous défiller les yeux ; 
il veut que vous foyez utiles à la république, 
après l’avoir été à la révolution ; & vous ne pou- 
vez l'être qu’en changeant votre marche, qu'en 
abjurant l’efprit qui vous dirige.— 

Refpeét pour la Convention & pour fes mem- 
bres, obéiffance aux décrets, même en les cen- 
furant, liberté entière d'opinions, décence & 
choix des débats, amour de l’ordre, haine des 
anarchiftes, tels font les caractères que vous 

_ devez revêtir déformais. Vous ne pouvez plus 
être que des fociétés fraternelles, d’inftruétion 
populaire, fi vous voulez être au niveau du ré- 
publicanifme. 

C’eft peut-être aux fociétés des départemens 
que le fuccès de cette réforme eft réfervé; c’eft 
elles au moins qu'il faut inviter à adreffer à leurs 
frères de Paris des exhortations preffantes fur la 
néceflité de cette réforme. En commandant à 
leurs députés de fréquenter la fociété de Paris, 
elles ont droit, & c’eft un devoir pour elles 
d'exiger de cette fociété, que leurs perfonnes y 
foient refpectées, que leur sûreté y foit entière, 
que leurs opinions y foient libres, & que fur- 
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tout ils ne foient pas forcés de s’agenauiller de- 
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vant un didtateur ou des tribuns féditieux. 























Ces fociétés des départemens doivent infifter 
encore pour l'abolition d’un préjugé hiérarchique, 
qui fait de la fociété de Paris une fociété-mé- 
tropole. 

Il n’y a qu'une république en France; il ne 
peut y avoir qu’une églife de Jacobins & de Ré- 
publicains.  f’appartiens à cette république, à 
cette églife; elle n’eft pas plus dans Paris feul 
que la république n’y eft. [’efpèce de culte 
que les membres de département apportent à 
Paris pour cette fociété, eft une fuperilition in= 
jJurieufe à celles des autres départemens. El n’y 
a pas plus de métropole de Tacobins,; qu’il n’y a 
de capitale dans la république, qu'il n’y a de 
premier ou de fecond département. L'afilia- 
tion doit donc difparoître; c’eft un figne d’infé- 
riorité, de fubordination. Ha radiation de ]Ja 
fociété de Paris ne doit pas plus bleffer que 1a 
radiation de celle de Vaugirard. : Qui n’en eit 
pas à ce point de le croire, n’eft pas républicain, 


ne croit pas encore à l'ée 


Au furplus, le décret de la République, 
le décret qui arrache de Fe. us. à la glèbe a 


telle Eébians:s qui rend communs à toute la Répu- 
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une affe2 forte fur un point pour préférer la lie de 
la nation, d’autres départemens fauront toujours 


bien venger le talent ou la vertu perfécutés. 























Que peut donc maintenant la calomnie contre 
un homme de bien, dont la réputation eft ap- 
puyée fur de longs fervices ? L'imprimerie eft là 
pour le venger; le peuple des autres départe- 
mens, que ne féduit pas la cabalé, fera touiours 
À pour lui rendre juftice.— Telle cft l’idée qui 
me foutient au milieu des perfécutions dont je 
fuis environné. 

Les infenfés! ïls croient m'avoir bleffé! 
m'avoir Ôté un grand appui l—Je n’en ai pas 
befoin.—Ma confcience, mes fervices, le bo# 
fens d’un peuple républicain, voilà mes appuis 
& ceux-là ne peuvent m'être enlevés. — 

Encore quelques années, & nous ferons jugés, 
& le néant enfevelira les noms de ces anarchifles; 
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car le peuple ne veut la liberté que pour avoir la 
paix; & dans la paix, les agitateurs font nuls, 
fi même ils ne font exécrés.— 

On me parle de leurs poignards ; je ne les 
Crains pas plus que leurs plumes, que leurs man- 
dats d'arrêt, que leur influence. étroite en- 
ceinte des Jacobins de Paris eft leur univers s 
& je vois, j'embraffe, dans mon horifon, la 
France, l’Europe, & la poftérité ; cette poñérité 
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qui-ne connoîtra pas même leurs noms; car nous 
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ne connoiflons, de toute l'antiquité, qu’un Ther- 
fite & qu’un Zoïle.— 

Mettons donc, mettons à l'écart ces miférables 
querelles de FJacobins.—Il faut achever de 
vaincre, il faut achever d’abattre les trônes; 
il faut inftruire les peuples dans l'art de 
conquérir & de maintenir leur liberté, Eh! 
qu'eft-ce à côté de Ces grands objets que les dé- 
nonciations des Chabot, Collot, Merlin, Marat, 
êtc. &c.? 

Voyez quelle brillante carrière s’ouvre devant 
nous ! Après une campagne rapide & inefpérée, 
des armées innombrables d’ennemis fuient loin de 
notre fol qu’elles fouilloient ; nos troupes, enva- 
hiffant de tous côtés le territoire des yrans, ‘vont 
planter par-tout l’arbre de la liberté! La France 
va fe ceindre de républiques. Que n’eft-eile 
faite, fa conftitution ! elle ferviroit de modèle 
par-tout. 

La marche de la Convention avancera pius 
que les baïonnettes, les conquêtes de la liberté. 
Des difcufMons réfléchies, de fages décrets, une 
attitude ferme & noble dans la Convention, 
voilà ce qui gagne des batailles à la liberté dans 
tous les pays, ce qui lui concile par-tout les 
efprits ; tandis que les dénonciations vagues, les 
déclamations infenfées, les exhortations au pil- 


Jage, les maflacres, ne peuvent infpirer que de 
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l'horreur pour notre révolution, des inquiétudes 
fur fon iflue, & fortifier la coalition dés gou- 
vernemens contre nous. 

Eh! qui peut éloigner les peuples d'imiter 
notre exemple, & les gouvernemens libres de s'al- 


lier avec nous, fi ce n’eft la foiblefle avec laquelle 
; q 


on a fouffert, dans le fein de la Convention, des 
fcènes fcandaleufes, excitées par des prédicateurs 
de meurtres ? L'Europe a les yeux ouverts fur 
la Convention, & la Convention n’a pas aflez les 
veux ouverts fur l’Europe. Qu'elle interroge 
fon miniftre des affaires étrangères, qu’elle fuive 
fa FRA EEE elle. faura l’impreffion qu'a 
faite, dans les pays étrangers, la Journée du 
2 Ma limpreffion qu'y fait le récit. de nos 
fcènes afligeantes,  Par-tout on ne veut traiter 
qu'avec un gouvernement ftable; & on ne croit 
pas à un régime ftable, là où de pareils brigan- 
dages reftent impunis ; la où l’anarchie a fes 7 
tres, applaudis dans des fociétés, tolérés par les 
autorités conftituées ; la où ces apôtres peuvent 
encore caufer des foulèvermens. Que la Con- 
vention, que toutes les fociétés, a tous les 
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ment en faveur de l’ordre & contre l’anarchie, 
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LIBERTE, mais SURETE, telle eft la double 
bafe fur laquelle doit pofer notre conftitution, 
pour remplir ce but. Les perfides! ils ne ceffent 
de répéter que nous voulons faire une Conftitu- 
tion, pour accaparer les places! La conftitution 
pofera fur la rotation fréquente dans les places, 
fur l'élection populaire pour toutes: & avec 
ces deux principes, il n’éft point de factions, 
ni d’intrigans, ni de brigands qui puiffent acca- 
parer les places. Toute autre conftitution eft 
maintenant impoñible. Fafle le Ciel que la 
nôtre foit achevée avant le printemps prochain, 
& qu’une retraite obfcure nous offre quelque 
repos après tant d’orages! Voilà le vœu le plus 
ardent de ces ambitieux, qu’on accufe de vou- 
loir perpétuer leur pouvoir, & qui vont déployer 
tous leurs efforts, pour accélérer le moment d’en 
être dépouillés. 





e QU: 5 TE EE I Ré DRE 3 lt hr Ti 
een 






























{6 25 3 





à mp oséiliae don otltnhensnotsh Per AU NS 5 


POST - SCRIPTUM. 


Avant de finir cette Lettre, j’aurois defiré 
connoître & examiner à fond, le difcours pro- 
noncé par le miniftre de la juftice fur les événe- 
mens du 2 Seprembie, difcours que je n’ai point 
entendu, que je n’ai connu que par les papiers 
publics, qui n’eft point encore public, & que Je 
n’ai pu me procurer. L'opinion extraordinaire 
d’un ami éclairé de la vérité & de la liberté, me 
paroît mériter une difcuffion ferieufe. M. Garat 
a foutenu, fi l’on ne m’a point trompé, que Jes 
événemens du 2 Septembre tiennent à la révolu- 
tion du 10 Août. Il a foutenu que, dans toute 
conftitution, la ville où réfdoient les corps conf- 
itués, avoit la repréfentation & l'initiative des 
infurreétions contre les autorités tyranniques. 

Je me réferve d'approfondir cette étrange 
doctrine d'infurre&ion par repréfentation, d'infur- 
reëtion organifée ; doétrine qui féduit aifément, 
lorfqu’on jette les yeux fur le pañlé, mais dont 
1 HO tion eft faufñle, & peut devenir bien 


dangere e pour le nouvel ordre de chofes. il ne 
faut pas être très-h habile de our trouver, dans une 
conftitution même, des moyens paifbles & ré ER 
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liers d’arrêter Ja tyran nie 3; & je ne vois rien 





plus propre à prévenir tous les peuples contre la 
nôtre, que ce goût, ce béfoin, cette néceflité 
fuppolfée d’infurreétion, qui ne devroïent plus 
être défendus que par les ariftocrates, ou les 
anarchiftes. Une révolution eft une fièvre ; & 
je ne vois pas la néceffité, pour fe bien porter, 
de prendre des arrangeinens pour avoir la fièvre, 

Quant aux événemens du 2 Septembre, je 
prouverai, ft je fuis appelé à reparler de cette 
affreufe journée, ce qui n’eft pas improbable, je 
prouverai qu'ils n'ont aucune haifon avec Ia 
glorieufe révolution du 10 Août; je prouverai 
qu’ils n’étoient point néceffaires pour l’affermir, 
qu'ils n’ont pu que la déshonorer, qu’ils l’au- 
roient entièrement renvertée, fi le but qu’on 
fe propofoit avoit été-rempli. Je prouverai que 
cette fcène atroce n’eft point l'effet du hafard, 
d’un fentiment fpontané du peuple; qu’elle a 
été méditée & préparée dans le cabinet; que 
les rôles en ontété diftribués ; que des brevets 
de juges & de bourreaux ont été pour ainfi dire 
expédiés; que la procédure en a été combinée ; 
que les falatres ont été fixés; que les mots d'ordre 
ont été prévus & donnés; que les liftes des pri- 
fonniers ont été examinées, épurées (dans le fens 
des barbares), remifes, avec les fignalemens, aux 
exécuteurs, afin qu’il n’y eût point d’erreur ; que 
dans les cas de doute qui fe font préfentés, les 
Eee 2 


























































( 22o ) 


juges en ont référé aux fuprèmes ordonnateurs 


de la fcène.* 

Je prouverai que le peuple de Paris n’a eu 
aucune part à cette atrocité, digne de-cannibale ; 
qu'il n’eft pas vrai, comme. le dit calomnieufe- 
ment l'arrêté du 12 Oftobre, qui l’appelle 
une importante journée, qu’elle ait été L'ouvrage 
de 30 mulle citoyens qui s’étoient portés au 
Champ-de-Mars pour s’enrôler.— Je prouverai 
contre cet arrêté, que le maffacre a commencé 
à deux ou trois heures ; qu’à cette'époque il n’y 
avoit pas 100 citoyens au Champ-de-Mars ; que 
le mafface a précédé l’enrôlement : que, tous 
les motifs allégués pour le juftifier font abfurdes ; 
qu’on a eu jufqu’à la précaution de commander 
dans les journaux des prérextes & des fables; 
que ces horreurs auroient pu. facilement être 
réprimées ; que le maflacre a été commis au plus 
par une centaine de brigands inconnus, aux- 
quels fe font mêlés quelques citoyens de Paris, 
actuellement en horreur à leurs concitoyens. 





# Le fait fuivant m’a été atteflé. Un de ces juges- 
bourreaux eft embarrailé à l’Abbaye, pour l’exécution d’un 
particulier, dont le fignalement ne cadroit pas avec la figure 
& le rom donné. Il fait mettre de côté le malheureux, 
envoie confulter le comité de furveillance, & l’arrêt fatal 
s’expédie: ‘ C?eft bien lui; ELARG1SSEZz." On fait 
qu’élargir étoit le mot du gué pour le mañécre. 
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Je ne dirai plus qu’un mot: qu’il fe lève, qu'il 
paroïffe aux yeux de la France, le fcélérai qui 
peut dire : J’ai ordonné ces maffacres, j’en ai exé- 
cuté vingt, trente de ma main; qu'il fe lève, & 
fi laterre ne s’entr’ouvroit pas pour enfevelir ce 
monftre ; fi la France le récompenfoit, au lieu de 
l'écrafer, 1l faudroic fuir au bout de l’univers, & 
conjurer le ciel d’anéantir jufqu’au fouvenir de 
notre révolution.* 

Je me trompe, . . Il faut fe tranfporter à Mar- 
feilles.—Marfeilles a effacé l'horreur du 2 Sep- 
tembre:— 53 individus arrêtés par Île peuple, 
comme confpirateurs, ont été jugés par un tribu- 
nal populaire. Ils ont été abfous ; & non-feu- 
lement le peuple de Marfeilles ne s’eft point ré- 
volté contre ie jugément du tribunal, n’a pas af- 
fafiné ces prifonniers, mais il a lui-même exécuté 
la fentence, ouvert les prifons, embraffé les mal- 
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* Cette morale fera peut-être taxée de foibleffe par ceux 
qui aiment le fang 3 mais je ne connoïis que deux manières 
de verfer le fang, ou comme le 10 Août, en attaquant fon 
ennemi armé, ou le glaive de la juftice à la main. Cette 
morale n’elt pas celle des anarchiftes. 

Jele fais, dit nsïivement un jour Robefpierre à un député 
dela Gironde, qui lui reprochoit d’avoir commandé les 
affaffinats — je le fais, ni vous, ni vos amis, n’auriez pas 
fait aflaffiner un Ariftocrate, Ce trait point l’efprit dela 
bande. 
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pui heureux qui y gémifoient, & les a reconduits 
(ill triomphans dans leurs maifons. — Et c’eft le 
{ill 2 Septembre que les Marfeillois ont donné ce 
grand exemple du refpeét pour lalo1! voilà de 
[il vrais républicains ! — C’eit par de pareils craits 
{il qu’on attire les peuples au républicanifme, qu'on 
1 renverfe les trônes ; tandis qu'ils les affermiffent, 
les fcélérats, ui veulent nous promener d'atro- 
cités en atrocités, & qui comptent fécrètement 
| fur la réfurrection de la royauté, comme fur le 
dernier appui de leurs crimes. | 
On Pa dit avec raïifon: Les hommes qui coupent 
des têtes ont befoin de rois. 








SECOND POST-SCRIPTUM, 


Du 27 OGobre, au Joir. 


L 45 calomniateurs garderont-ils maintenant le 
Glence ? cefferont-ils de feindre de croire & de 
vouloir faire croire à une faction de la Girondeou 
Briffot ? La motion honorable de Genfonné, dé- 
crétée ce foir, voilà la meilleure réponfe à ces 


calomniateurs.  J'avois donc raifon de dire, 
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& ce n’étoit point une phrafe vague & infigni- 
fiante, “que l’obfcurité, le. repos après Fachè- 
vement, de la conftitution, étoit le vœu le plus 
ardent de ces ambitieux qu’on accufoit de vou- 
loir perpétuer le pouvoir dans leurs mains, & 
qu'ils alloient déployer tous leurs efforts, pour 
accélérer le moment de s’en dépouiller.” 

Il refte toujours aux gens de bien leurs moyens 
naturels pour être utiles au peuple. Quant à ces 
hommes qui, pour parvenir, femblent avoir pris 
pour devile ce vers de Juvenal: 


Aude aliquid. ., ....carcere dignure, 
Si vis ejle aliquid ; 


ce décret leur aflure le néant; Car #7 va affurer 
l'ordre par un gouvernement énergique, 














































TROISIÈME POST-SCRIPTUM, 


Du 2 Novembre 1792. 


Nr, la vertu n’eft pas éteinte.—Les gens de 
bien s'entendent, je l’éprouve aujourd’hui.— 
D'’honorables éloges ont accueïlli par-tout cette 
Eettre. 

En vain les hommes que j'ai démafqués in- 
trigueront, écriront, déclameront ; leur fentence 
eft prononcée. Il. faut, on que la Société de 
Paris fecoue leur joug, ou qu’elle fuccombe, 

Ils ont voulu ameuter tous les Jacobins contre 
moi, en appliquant à tous l'épigraphe; elle ne 
convient qu'aux brigands qui commandent les 
affaffinats, qui invoquent de nouvelles révoltes, 
qui languiffent de voir des têtes coupées pour fe 
difpenfer de rendre compte de leurs fpoliations. 

Républicains de toute la France, méditez le 
Tableau de Paris, par Roland, la Cafilinaire de 
Louvet, & hâtez-vous d’exprimer votre vœu fur 
ces hommes qui déshonorent la France, & com- 
promettent fa tranquillité. 


FIN. 
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e T. Spizspuryx & Fazs, Snozu-bill. 



































